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Les victimes de la Réaction bulgare
Vers le milieu de Septembre dernier étaient assassinés par

la bande ,,verhovist" fasciste du gouvernement de Tzankoff
quelques centaines de convaincus actifs macédoniens et de ré-
volutionnaires à Sofia, à Plovdiv, à Djoumaïa, à Nevrokop, et

ailleurs en Bulgarie. C'est le dernier crime du gouvernement ré-
actionnaire. Furent assassinés les meilleurs fils Macédoniens,
combattant pour la liberté et l'indépendance de leur peuple. Leur
„crime" était qu'ils ne voulaient pas vendre le mouvement macé-
donien libérateur aux intérêts de la bourgeoisie bulgare fasciste
Le nombre exact des victimes n'est pas encore connu. C'est âvec
zèle que le gouvernement le cache. De justes renseignements pour
les convaincus actifs assassinés manquent de même. Mais, le
crime de la bande verhoviste était si monstrueux, l'indignation
parmi les peuples bulgare et macédonien était si grande que le
gouvernement de Tzankoff était bien forcé de permettre à la
presse bulgare de rendre public le nom ne fût-ce que de quelques-
uns des Macédoniens lâchement et traîtreusement assassinés.

Dimo H. Dimoff, Tchoudomir Kantardzieff, Al. Bouinoff,
Aleko Wassileff, le colonel Athanasoff, Arsenii jovkofî, SI.
Kowatcheîf, Kolaroff, et bien d'autres furent cruellement
massacrés.

Qui aurait pu admettre que ces honnêtes serviteurs du
peuple seraient assassinés par des Macédoniens qui se sont mis
a la disposition d'une autorité étrangère?

Qui aurait pu croire que Dimo H. Dimoff, qui consacra
toute sa vie — remplie de difficultés et de privations — à son

peuple, à la défense de l'idéal national, qui par son tempérament
combattit, par son opiniâtreté et par sa constance dans la com-

préhension des devoirs du mouvement macédonien, qui par son

dévonement à la cause des opprimés, qui par son abnégation
na pas son égal dans le mouvement macédonien libérateur; oui
qui aurait pu croire que cet homme serait traîtreusement assassi-
ne par la main d'un misérable mercenaire, Macédonien d'origine?

Qui aurait pu admettre qu'ils se trouverait un réfugié
macédonien qui se laisserait acheter par une bande criminelle
pour lever la main contre Dimoff, de l'assassiner et de priver
par cet acte le peuple macédonien de son meilleur fils?

>KepTBHTe na ô^jirapcKaTa peaKiWH.
K -YvM cpesaTa Ha iweceu, cenTeMBpHH t . r. 6exa y6n-rn

ot BZK.pxoBncTKaTa cjiauiHCTKa 6aHAa Ha npâbhtejictboto Ha

U,aHIv'OB HCKOAKO CTOTHH MaKeflOHCKH rehtejih H peBOaiOI],ho-

nepH b CoijniH, riaobaiib, /],>KyMaH, HeupOKOn h ftpyrase b

b^jiraphh. Toua e Haii-hoboto npect/YnaeHHe na peah-pnoh-
hoto iipabureactbo. y6hth 6exa haîi-aoôphte MaKe^onckh ch-

HOBe, ÔOp 11,11 3a CBOÔOflâfa II HC3âBHCHM0CTTa Ha CBOfl HapOft.
Tcxhoto „iipecTAvnAeHHe" ôeiue, ne He HCKaxa «a npOAaAa "i"

/jfâkeffOHCKOTO ocboSoahtcako ABimenHe na nHrepecure na

6/VArapcKuTa {JjaurwcTKa GypwyasiiH. Tohkhh Opoîi ha >KepT-
Birre ne ce 3Hae om,e. Toft yc*pAH'o ce cupuBâ ot npaBHTea-
CTBOTO. TOMHIl CBeAûHHH 3a yÔHTHTÔ RL'RTe71"H CAvLU,0 T7S.h Hewa.

Oôaue, 3aoae'/ihhero ha b«pxobnctka-ra gahga Cerne t;kh hy-
AObhit,ho ,

B»3MymeHueTO Bcpea o^nrapcKHH u MaKCftOHCKH
napoA 6eme ToaicpBâ roaeMO, ne npaBirrencTBOTO Ha U,aHKOBa
6e iipviuyACHO Aa iîosbojih aa ÔTRnrapCKnn neuar Aa c;ko6uz,h
îiMCHara na neKOii noHe ot yôirniTe noAio u H3MeHHHeci<H

MaKeAOïiCKH ACHTean.
JXp.mo X. JXhmob, hyaomhp KaHTapA^neB, Aa. ByftHOB,

AaeKO ÊacHaeB; nojîK. ATanacoB, ApceHHH Hobkob, Cji. KoBa-

4CB, KoaapoB, t. KoBaweu h 7/inoro Apyrn, c;k wecTOKO h3Ôhth.
Koii Moaceme Aa A° nyCTHe > ne thh necthh cay>KHTean

Ha MaKe-AOHCKHH hapoa ufe 6x.nar yôiith ot MaKesoHpn, no-

CTaBuan ce b ycayra Ha eAHa ny>KAa BaacT?
Koii Moderne aa AonycTHe, ne JJ,hmo X. /Jhmob, kohto

u,eann ch >khbot, n^aeh c necroah h ahinehhh, nocbeth ha

cay>i<6a ha cboh hapoa iï b 3aii(hta Ha herobhte haeaaw, koîîto
no cboh ôopnecKH temnepameht, no cbohta yctahobehoct
b pa36npahe 3aaah«te ha mak-eaoïickoto pebomopnohho abh-

iKeiine, no CBOHTa npeaaHOCT Ha AeaoTO Ha yrHeTeHUTe h no

cbohta cam00tbep>keh0ct hemame pabeh ha ceôe ch b mavep,.

ocBoéoAHTeaHO ABH>kehhe, u>e na«He y6ht ot pa^kata Ha eflHH

HeipacTeH HaeMHHK, MaKeAOHeu, no npoirnxoA?
Koii Mowenie Aa AonycTHe, ne m,e ce HaMepn MaKeaoH-

ckh ôehcaheu,, kohto Aa ce noAicynn ot eAHa npect^nha ôahaa,
Aa aurhe p^Ka npoTHB nero, Aa ro yone h c TOBa aa ahujh

makeaohckha hapoa ot herobhh har-aoôaip chh?
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Qui aurait pu penser que Tchoudomir Kantardjieff, si
dévoué au mouvement macédonien, qui ne se soucia pas de son
brillant avenir annoncé par ses capacités et son intelligence su-

périeures, pour s'adonner à la cause de son peuple asservi, qui
aurait pu s'imaginer que Tchoudomir serait assassiné par un
triste sire quelconque macédonien, — qui probablement pensait
que par l'assassinat, il servirait la cause macédonienne?

On -sait que Tchoudomir Kantardjieff n'était pas d'origine
macédonienne; il est né à Sliven, mais il fut dévoué des années
entières à la cause macédonienne à laquelle, après la guerre bal-
canique, il cessa de participer activement au mouvement macé-
donien révolutionnaire.

Qui pouvait admettre que Al. Bouinoff qui avait renoncé
à sa carrière d'artiste — lui aussi n'était pas d'origine macé-
donienne — afin de se jeter dans la fournaise de la révolution
macédonienne et, en commun avec Sandansky, Kantardjieff, Tas-
kata Sersky et Panitza, a servi avec une abnégation absolue le
peuple macédonien, qui aurait pu croire que le même Bouinoff,
un des guides de l'organisation macédonienne révolutionnaire à
Bansko pendant les dernières années, serait assassiné par la main
d'un misérable macédonien aussi, qui pensait, peut-être, par cet
assassinat il délivrerait la Macédoine?

Qui pouvait supposer que Aleko Wasileff, le colonel Afha-
nassof, Arsenii Jovkoff, SI. Kowatcheff, G. Kowatcheff, A.P.
Wassileff et beaucoup d'autres Macédoniens convaincus et actifs,
ayant servi pendant des années la cause du peuple macédonien,
seraient assassinés lâchement par des Macédoniens?

Hélas! cLst arrivé! On les a massacrés; des Macédoniens,
qui se sont vendus à la réaction bulgare, en sont les massacreurs.

Ce sont des individus aux-quels le mouvement macédonien
révolutionnaire est étranger qui les ont assassinés; des individus
qui se servent du mouvement macédonien pour masquer leur
rôle si vil, rôle de bourreaux des peuples bulgare et macédonien
dans le but de raffermir le régime de la réaction la plus noire
qui existe au monde. Ces Macédoniens, qui sont tombés victimes,
étaient des convaincus actifs et des révolutionnaires pleins d'ab-
négation. Ils sont tombés victimes de leurs idées. Ils n'apparte-
liaient pas à la bande de Tzankoff. Ils ne voulaient pas laisser
le mouvement macédonien révolutionnaire dans les mains du gou-
vernement réactionnaire des professeurs et des généraux. Ils vou-
laient que ce mouvement fût autonome, indépendant de l'autorité
officielle bulgare. Les masses macédoniennes étaient avec eux.
Voici ce qui était dangereux pour la réaction bulgare. Et, afin de
terroriser ces masses pour pouvoir s'en servir à l'avenir dans
leur politique antinationale, la bande „verhovist" de Tzankoff
fit massacrer les guides de ces masses.

Les combattants les plus dévoués à la liberté de la Macé-
doine furent tués par les acolytes de Tzankoff.

Mais la bande des Protoguéroff et le gouvernement réac-
tionnaire, son maître, se trompent s'ils pensent que par l'exter-
mination des guides, ils peuvent anéantir les idées des partisans
des malheureuses ' ictimes. Non, ces idées ne peuvent pas être
anéanties, de nouveaux combattants vont remplir leurs vides.
De nouveaux révolutionnaires continueront leur œuvre. Et alors,
sous le courant du peuple macédonien organisé révolutionnaire-
ment, de même que sous le courant du peuple bulgare travailleur,
tombera la réaction en Bulgarie.

De maiileures perspectives s'ouvriront pour le mouvement
macédonien libérateur.

Hommage à la mémoire des Macédoniens pleins d'abné-
gation, tombés victimes pour l'idéal du peuple macédonien, la
Macédoine indépendante et la Fédération balcanique.

La Rédaction de
„La Fédération Balcar.ique"

La apolitique macédonienne" du Gou-
vernement Bulgare

Les récents événements en Bulgarie ont de nouveau attiré
l'attention de l'opinion publique sur la situation intérieure de ce

pays. Le Gouvernement actuel Bulgare, depuis qu'il est arrivé
au pouvoir, ne cesse d'attirer l'opinion de l'étranger sur les af-
faires intérieures du pays. C'est par la terreur surtout que ce

gouvernement continue à se faire remarquer, une terreur qui
rappelle aux Bulgares de l'ancienne génération l'époque du joug
turc. Lorsque la presse démocratique de l'étranger s'occupe des
affaires bulgares, c'est pour constater que dans ce pays, gou-
verné par des professeurs, des banquiers et des officiers supé-
rieurs, on 'assassine des citoyens bulgares, sous la protection,
directe ou indirecte, de l'autorité et aussi pour relever le faii
que le régime de Mr Tsankoff rivalise avec les régimes les plus
tyranniques.

Koiî MWKeme ah AonycTHe, ne ripeAaHHH na MaaeAOH-
ckoto aeno HyAOMup KanTapA>kheb, kohto sape3a cboeto ône-
CTHiuq ÔYA.aiijre, i<cepb HeroBnre cnocoônocxH h ym. My npeA-
BemaBaxa, sa âa ce OTAaAe Ha cnywcôa Ha cbch nopoôeH ôpa-r
— H. KaHTapAMCiieB no npoiisxoA He 6eme MHKeAOHeu,, toh 6e
poaen b ca h be h — komyto roil b npoa^uwehne ha toahhh
cjiy>kh bèpho h nectho h kohto cjica oanuanckata Bofina he

ynacTByBame aKTHBHO b mbkca . peBO.i. agronomie, koh mo-
>Keuie aa AonycTHe, ne HyAOxo me ôyae yôiiT ot hekakyb
Hem,acthhk makeaoheiq kohto cyônbaneto my î-iaRepuo e mmcjim.i,
ne ycay>KBa Ha MaKeAOHCKOTO Aeno?

Koh Moderne j\a AonycTHe, ne An. ByftnoB, kohto 6euie
HanycTHaa cBOHTa Kapnepa Ha ap-rncT — no np0H3X0A tofi
cyiho tym ne 6eme makeaohep — 3a aa ce BriycTHe b bh-

XYpa na MaKeAOHCKaxa peBomouym h
, 3aeAH0 c CaHAaHCKH,

kantapa>kheb, tackata CepcKH h riahhqa, 6e33aBeTHO cny»jî
ha kaysata ha mak. hapoa, kohto h npe3 nocneahuxe toahhh
6eme eAHH ot pyxoboahteniite Ha mak. peB. opr. b BaHCKo,
ui,e ôyae ydht ot pykata Ha apyr cahh heiqacthhk , nai< Ma-

keaonen,, kohto habepho e Miicaua, he c heroeoto yÔHBane
m,e ce ocboôoah makeaohhh ?

Koh mohceme Aonycrae, ne me ÔYAaT noA-ao yôimi
ot makeaohu,n, AaeKO BacmieB, nonK. AxanacoB, ApceHHïî
Mobkob, Cji. KoBaneB, T. KoBaneB, A. n. BacmieB h mhoto

Apyrn makeaohckh AenTean, kohto peA koahhh cny>KHxa Ha

Kay3aTa Ha MaKeAOHCKnn HapoA?
Ho cTaHa TOBa. yôuxa th. Y6hxa m MaKeAOHun, npo-

Aann ce Ha ÔYurapcKaTa peaKmm. Y6nxa fh xopa, sa kohto
makeaohckoto aeao e nyacao h ha kohto to cjiynoi 3a na npn-
kphht cbohta mpycha pon, kohto HrpaHT kato nanami Ha

ô^.irapcKHHT h MaKeAOHCKH HapoA — p,a 3aKpenHT pe>KHMa
na naft-HepnaTa peaKimn icaimaTO b cBexa cymectbyba.

Tesn camootbepncehh makeaohckh aentenu h penomo-
ahoheph naAHaxa «eptba na cbohtc naen. Te ne ôexa c 6hh-
AaTa Ha IfaHKOBa. Te He HCKaxa Aa ocTaBHT MaKeAOHCKOTO
peBOjnoquoHHO AaioKeHne b pYu,eTe Ha peaKHHOHHOTO npo-
{jiecopcKO-reHepaacKo npaBHTencTBO. Te iicKaxa to p,a ôyac
caMOcroHTejiHO, nesabiichmo ot 0(|mi;hhjihata ÔYJirapcKa b ,iacT.
MaKeAOHCKHTe Macn ôexa c Tex. A tobA ôerne onacHo sa ôyji-
rapckata peaimim. H 3a aa cnaamaT thh Macn, 3a Aa Morax
h b ô»aame aa ni h3nojisybat 3a cbohta npothbohapôftha
IIOJIHTHKa

, BYpXOBHCTKaTa ôahaa Ha IfaHKOBâ h3ôi1 HeHHHTC
BOAHTeaii.

yôHxa th . YÔHxa Haii-npeAaHHTe ôopqn sa CBOÔOAaTa
ha MaKCAOHHa!

CaMOnsMaMBâ ce, oôane, ôaHAaTa Ha flpoTorepoBa
ÔYJirapcKôTO peaKu,kohho npaBHxeacTBo, Ha Koexo th ce e

Aaaa noA HaeM, aKO mhcjiht , ne, c HSÔKBaHeTO Ha BOAHTejiHTe,
me ykhmoamt h -rexHHTe haen. He, xexuhte imen He ce ymimo-
>KaBâT. A h hobh ÔOpU,h me SanYJlHHT TeXHHTe npa3HH MCCTa.
Hobh pebojiiou,hoheph me npoayjia<aT TexHaTa paôoTa. H to-
rasa, noA Hanopa Ha peBoawpHOHHO opraHH3HpanHH MaKe-
AOhckh HapoA h na ÔYjirapcKHH TpyAOB hapoa, me naAHe pe-
aKpHHTa b BYarapHH, me ce otkphht no-AOÔpH nepcneKTHEH
sa MaKeAOHCKOTO ocBoôoAHTe.iHO A'>H>KeHiie.

Hokjioh npea namhtta ha camootb6p>kehhte makeaohciai
AeHTenH, naAHa.in >KepTBa sa HAeaaHTe na MaKeaohci<hh napoA
— he33bhchma makeaokiih h ba.ikahcka <l>eaepau,hh.

PeASKUHH wa

„BajiKaHCKa 4>eAepau,HH"

?,MaKejLOHCKaxa" nojiHTHKa
aa ô^jirapcKOTO npaBHTejiCTBO

LlocjieAHHTe CYÔHTHH b BYjirapHH OTHOBO npHBaeKoxa
BHHMaHneTO Ha eBponencKOTO oômecTBeHO MHeHHe BYpxy BY-

TpemHOTO nojioweHHe Ha Taa CTpana. CeramnoTO ÔYarapcKO
npaBHTeacrBO, ot KaTO e Ha BnacT, Ha HeKoano uyth npH-
BJiHua BHHMaHHeTO Ha uy>KAeHi],HTe BYpxy ÔYarapcKHTe paôoTH.
He c HeKOH KpynHa petjiopMa, He c Henoe noae3HO 3a HapoAa
Aeao to npHBHHHa -rexHOTO BiinManne, a cyc cboh pe>KHM Ha

xepop h H3ÔHBaHe na ÔYarapcKH rpaacAanH. Tepop Baaaee b

cxpaHaTa KaKYBTO BYjirapna ot 0CB0Ô0>KAeHHeT0 ch He nOMHH.
MsÔHBaT ce ÔYarapcKH rpa>KAaHH, rakto TypqHTe He cy h3-
6 hBan h ÔYnrapcKHH HapoA- M KoraTO ny>kAHH AeMOKpaTHueH
nenaT e npHnyAeH Aa ce saHHMaBa c paôoTHTe b BYnrapHH,
ynpaBnnBaHa ot npotjiecopH, ôaHKepH h BHcmn otFHqepH, to
e ca.Mo sa p,a KOHCTaTHpa, ne b Tan erpaHa ce yÔHBâT ÔYnrapcKH
rpa>KAaHH, npn npeKOTO h^h KOCBeHO cYAencTBHe Ha caMaTa
BnacT, to e 3a na KOHCTaxnpa, ne pe>KHMâ Ha L^aHKOBa nanojAOÔHBa Hafi-OTBpaTHTe;iHHTe THpakimecKH pokhmh, ue toh
e qena hhkbh31} u,hh. M npn bcuhkhtc cHMnaTHH Ha ny>KAHTe
AeMOKpaTHHHii cpeAH KYM xpyAonioÔnBHH H AeMOKpaTimen



Malgré toutes les sympathies des démocraties étrangères
vis'à-vis du peuple bulgare, connu comme un peuple travailleur
et démocratique, il manque en Europe des journaux démocrati-
ques qui pourraient se décider à défendre le Gouvernement
Bulgare. 11 se trouverait plus facilement des journaux libéraux
et progressistes qui pourraient défendre plutôt le régime hon-
orois oe Horthy lequel avait soulevé, il y a quelques années, Fin-
dignation de toutes les démocraties européennes, que des

journaux qui auraient le loisir de dire quelques bons mots du
ministère de Mr Tsankoff. Ce dernier fait une politique ana-

logue, antibulgare, aussi en ce qui concerne le peuple macé-
donien. Arrivé au pouvoir par l'aide d'Alexandroff et de ses

amis, ce gouvernement, depuis un an déjà, exerce une terreur,
surtout par la ligue des officiers, sur la masse bulgare, en se

servant habilement des représentants de l'émigration macédoni-
enne, du comité national et de mêrne de l'organisation macédo-
nienne révolutionnaire.

Aux yeux des honnêtes citoyens bulgares et aussi à ceux
des paysans et ouvriers le nom d'agent macédonien du comité
national, le nom de macédonien révolutionnaire, de l'organisation
macédonienne révolutionnaire intérieure, de la société Wardar, et
de l'organisation macédonienne de la jeunesse est devenu déjà-
hélas — un synonyme de sanguinaire, d'assassin. Malheureuse-
ment, cet état de choses n'est pas ressenti de la part de gens
comme les Mileff, les Bajdareff, les Tomalevsky, les Kousseff,
les Protoguéroff, les Boulioff, les Ivan Mihaïloffsky, les Chai-
défi et les Drangoff...

Ils se sentent seulement comme des patriotards et la cause
macédonienne n'est pour eux que le masque de leur organisation
fasciste.

Quelle est la politique macédonienne du cabinet Tsankoff?
Quel est le rôle des agents macédoniens précités? Cette organP
sation macédonienne a-t-elle quelque chose de commun avec les
intérêts de l'organisation macédonienne en Bulgarie, ou bien
avec le peuple macédonien habitant le territoire du royaume bul-
gare, et, en général, avec le gouvernement macédonien libéra-
teur?

La politique „macédonienne" du gouvernement de Stam-
buliisky était ainsi déterminée: en sacrifiant les intérêts du peuple
macédonien, le gouvernement de Stambuliisky désirait surtout
l'amitié des pays voisins, avant tout celle de la Yougoslavie. Le
coup d'Etat du 9 Juin 1923 avait d'ailleurs comme devise- ga-rantie des intérêts du peuple macédonien. Presque tous les Macé-
doniens en Bulgarie s 'attendaient de la part de Mr Tsankoff, à
une politique de bienveillance vis-à-vis du peuple macédonien.
Certes, celui-ci savait que la Bulgarie se trouvait dans
une situation très difficile et qu'elle ne pourrait pas faire grand'chose pour la Macédoine. Aucun bon Macédonien ne pouvaitdésirer l'impossible; mais chaque Macédonien avait le droit de
s'attendre du gouvernement d'un peuple frère — si ce gouverne-ment est un gouvernement sorti du peuple — à ce minimum: ne
pas marchander avec les souffrances du peuple macédonien, ne
pas se servir de la cause macédonienne comme d'une monnaie de
change, ne pas exploiter les malheureux macédoniens, afin d'ob-tenir des succès, des intérêts de classes et de coteries, ne pascreer un abîme entre le peuple travailleur bulgare, c'est-à-direla masse du peuple bulgare, et le peuple macédonien, ne pas ex-
poser sa bonne renommée de peuple démocratique et combattitdans le noble sens du mot. Mais qu'a fait le gouvernement réac-donna ire de Mr Tsankoff? D'abord, Mr Tsankoff a fait des dé-datations très maladroites qui ont donné lieu à différents com-mentaires parmi les Macédoniens, qui furent bien surpris d'en-tendre le premier ministre bulgare ayant peur de perdre sa pô-sition. N'a-t-il pas dit d'une façon très peureuse qu'en Macé-dome il y a des Bulgares? D'autre part, ce ministère, Mr. Tsan-Kott lui-même, ne cessait de déclarer qu'il tenait non seulementTYaUe de Neuilly, mais aussi à toutes les conventions, même à

use conven*ion de Nisch avec la Yougoslavie, cettememe convention, qui était qualifiée de trahison. En gé-neral, le gouvernement de Mr Tsankoff prend une attitude vis-à-vis des pays voisins comme un laquai devant le maître. Ainsi ild paye juo millions de Leva à la Yougoslavie pour la dédom-mager en ce qui concerne les réquisitions faites pendant la guerreaans le pays de Morava; il a accepté des conventions exigées parIl YouSosIav'e; il envoie toujours différents émissaires, prôfès-.eurs et autres partisans, en Yougoslavie pour convoiter l'amitié
l'am-i-l Mr Tsankoff n'ose prononcer un seul mot pouramelioration du régime en Macédoine. C'est que ce. gouverne-ment aspire^ à une entente avec la Yougoslavie sur le dos dupeuple macédonien. A ce qu'il paraît, il se contenterait d'unpent territoire macédonien! Car la politique de Mr. Tsankoff n'aT .

1'"
> obtenir de bons rapports avec les pays voisins et spé-Tilement avec la Yougoslavie. Et pour ce but, il est prêt à sa-i îer les intérêts du peuple macédonien et le prestige de l'armée,Pour ne pas parler du sien, car il n'en a pas.

do l'a"* SG
i
raPPe^e bien de l'humiliation du gouvernement et

< i.ee lors de „1 attentat" contre l'attaché militaire de la

ô«urapcKH Hapop — He ce HâMHpâ b EBpona peMOKpaTHneH
BecTHMK, kohto 6h ce peniHji pa saipHTH ceramnaTa 6«.arap-
cKa BjiacT. rio-CKOpo ipe HaMepiiTe nporpeciiBHii BecTHHpn,
kohto ÔHxa. 3amHTHUH ceramHHP XopTiieBCKH yHrapcKH pe-
>KHM, KOHTO npepH HeKOUKO TOpHHH Ôeine B7K3MyTHJl pePHP
neMOKpaTHneH h paôoTHHnecKH cbct b EBpona h b 3H3k Ha

npoTecT, HaxoppipnTe ce n°A bphphhcto Ha copnajiHCTHpe-
CKHP HHTepHapHOHa/I paÔOTHHU,H Ôexa OÔPBI1.1H ÔOHKOT Ha

yHrapmi, otkojikoto TaKHBa, kohto ônxa HâMepHan chjih b

ceôe ch aa KawaT hckop poôpa AYMa 8a npaBHTencTBpTO Ha

U,aHKOBa.
CeramHOTO Ô;KJirapcKO npaBHTeacTBO boah He caMO no

OTHOineHHe Ha ôiKJirapcKHP HapoA eAHa npoTHBOHapOAHâ no-

jiHTHKa, to He caMO H3;iara h A«CKpeAHTHpa ô^arapcKnn Ha-

poA npeA ny>KAHH cbct, HO TO yBpe>KAa H HHTepecHTe Ha Ma-

KepOHCKHP HapOA — TO B^pUIH eAHO IOAHHCKO AeJIO no OTHO-
meHue Ha MaKepoHHP.

ftoujjio Ha BjiacT npn cxspencTBueTO Ha AjieKcaHppoBa
h HeroBHTe npHPTenn, to „ynpaB;iPBa", eTO no-Bene ot eAHa
roAuna, c (|)H3H4ecKH Tepop, ynpa>KH«BaH npeAHMHO ot o$h-
pepcKaTa nara, h c MopanHHP Tepop, kohto to B«pniH Bxpxy
ô^arapcKHTe Macn, KaTO ch cny>KH mhoto MâiîcTopcKH c ocjm-
pnaaHOTO npeACTaBHTeacTBO Ha ManeAOHCKaTa eMHrpapnp,
HapHOHaUHHH KOMHreT H C MBKeA- peB. 0praHH3au,HH.

ripeA necTHOTO ôaurrapçKO rpapcpaHCTBO, npeA ô-suirap-
cKHTe ceaeHii h paôoTHHpn hmcto MaKeAOHCKH pepTen ot Ha-

PHOHajIHHP KOMHTeT, MaKeAOHCKH peBomopnoHep OT B. M. P. O.,
ot ppywecTBO „BapAap" h ot MaKeAOHCKHTe MJiape>KKH opra-
HH3an,HH e chhohhm Ha kp^bhhk, yÔHHpa. ToBa, pasônpa ce,
He uyBCTByBaT pa3HH MnneBpH, BapcpapeBpn, ToManeBCKHeBpn,
KyceBpn, np0T0rep0Bu,H, By/iHOBpn, M b. MnxaHJiOBpn,Ulan-
A6bu,h h /J,paHroBii,H: Te ce uyBCTByBaT KaTO ô;*uirapcKH na-

TpHOTapu h 3a Tex Mai<eAOHCKOTO peno cny>KH caMO 3a Aa
npHKpHHT CBOHTa cnywôa Ha 6;&jirapcKaTa (JianiHCTCKa peaKpnp.

KaKBa e BnponeM „MaKeAOHCKâTa" noanTHKa Ha Kaôn-
HeTa U,aHKOB ? KaKBa e poppTa Ha MaKeAOHCKHTe pePTenn ot
THna Ha ropeH3ÔpoeHHTe? kÏMa na Heipo oôipo Tan TexHa pep-
Teahoct c HHTepecHTe Ha MaKep. eMHrpapnp b B^auapHH, c
THP Ha MaKeAOHCKHH HapOA, >KHByip B TepHTOpHPTâ Ha 6.SvJH\
papCTBO H H30Ôip0 C M3KeA0HCK0T0 OCBOÔOAHTeaHO ABHHCeHHe ?

„MaKeAOHCKaTa" noaHTHKa Ha npaBHTeacTBOTO Ha CjaM-
ôouhhckh ôeme onpepeneHa: >KepTByBaîiKH HHTepecHTe Ha Ma-

KeAOHCKHH HapOA, npaBHTeacTBOTO Ha Ct3m6o.iihhckh HCKame

Aa ocnrypH npHHTeacTBOTO Ha cxiceAHHTe ôaaKâHCKH A^.p-
waBH, Ha ri^pBO MecTO TOBa Ha lOrocaaBHH.

IIpeBpaTa ot9iohhh ce H3B^.puiH h noA ao3yHra—as ce 3a-
na3HT HHTepecHTe Ha MaKeAOHCKHH HapOA- IIOHTH BCHHKH Mane-
AOhu,h b B^arapHH OHaKBaxa, m,OTO npaBHVeacTBOTO na U,aHKOBa
Aa caeABa no OTHOiueHHe Ha MaKeAOHCKHH HapoA eAHa ônaro-
CKaoHHa noaHTHKa. Te 3Haexa, ne caMa B^arapHH e nocTa-
BeHa, b Me>KAyHapoAHO OTHomeHHe, b tpyaho nonowenne, ne
HenHOTO npaBHTeacTBO He 6h Morao Aa HanpaBH mhoto Heipo
3a Mai<eAOHHH. A h hhkoîî hcthhckh MaKeAOHCKH AeuTea He
6h HCKaa hcb^3mo>khoto. ToBa, KoeTO, oôaue, BceKH mukcao-
Hen, ôeme b npaBOTO a& hcka ot npaBHTencTBOTO Ha cahh
ôpaTCKH HapoA, aKO to e npaBHTeacTBO Ha HapOAa, ôeme, as
He T^pryBa to c CTpaAaHHHTa Ha MaKeAOHCKHH HapoA, Aa He
ch cay>KH c MaKeAOHCKOTO Aeao KaTO c pa3MeHHa MOHeTa, Aa
He H3noa3yBa Hem,acTHHTe MaKeAOHpn 3a cbohtc hhcto KJia-
cobh h KOTepHHHH pejiH, Aa He c«3AaBa nponacT Me>KAy 6x.ji-
rapcKHH TpyAOB HapoA, kohto c^CTaBJiHBa noAaBanioipaTa
Maca ot ô^arapcKHH h MaKeAOHCKHH HapoA, h as ne no3opnBa
HMeTO Ha TpyAOJHOÔHBHH, AeMOKpaTHHCH H ÔOpneCKH MaKeAOHCKH
HapOA-

KaKBO, oôane, HanpaBH peaKpnOHHOTO npaBHTeacTBO Ha

IJ,aHKOBa ?
To 3anBH epHH n«.T npe3 ycTaTa Ha MHHHCT^p-npep-

. cepaTeap, ne b MaKepomm >KHBeaH ô^arapn, KaTO ne Mane-
AOhckhp Hapop ce Hy>Kpae ot TaKHBa 3aPBaeHHP, KaTO
ne na caep peKaapapHPTa Ha II,aHKOBa HeroBOTO noao-
>KeHne 6h CTaHaao no-poôpo. Oôape, b c;ripoto TOBa
BpeMe npaBHTeacTBOTO Ha IJaHKOBa HenpecTaHO 3aPBP-
Baine, ne to a^p>kh He caMO Ha Hhohckhp MHpeH poro-
BOp, HO H Ha BCHPKH Cn0pa3yMCHHP, CKaKDPeHH OT npaBHTea-
ctboto Ha CTâMÔoaHHCKH, BKHiopHTeHHO h HnmKOTO cnopa-
ayMeHHe, KoeTO Ha BpeMeTO ch ôeme KBaaHtjiHpnpaHO KaTO

npepaTeacKO. H He caMO TOBa. npaBHTeacTBOTO Ha U,aHKOBa
ce- A^pwrn no OTHomeHHe Ha c^cepHHTe ôaanaHCKH p^pwaBH,
h cnepnaaHO no OTHomeHHe Ha lOrocaaBHP, k3kto aaKep ce

A^p>KH cnpeMO cbop rocnopap. To He caMO pape 300,000,000
aeBa 3a H3naaipaHe peKBH3KpHHTe, HanpaBeHH npe3 BpeMe Ha
BOHHaTa b MopaBCKO, He caMO npne pep kohbchphh, KaKBHTO
HCKame rorocaaBPHCKOTO npaBHTeacTBO, He caMO H3npaupame
h npop^apcaBa j],a. H,3npaipa pa3HH npocjiecopn n ctobophctckh
pePTean pa mojipt ripHPTeacTBOTO Ha IDrocaaBHP, KaTO ce ot-
Ka3Ba pa cnoMëne pancë 3a CMeKueHHe na HacHJiHHiecKHP pe-
PCHM, KOHTO C«ipeCTByBa B MaKepOHHP, HO TO ce CTpeMll pa
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Yougoslavie à Sofia. Si cela avait été fait par Stambuliisky, les

patriotards et „sauveurs de la patrie" présents auraient fait un

bruit infernal.

Afin d'arriver à son but, l'entente avec la Yougoslavie, le

ministère de Sofia se sert de l'organisation macédonienne révo-

lutionnaire et de l'émigration macédonienne organisée au comité

national. L'assassinat d'Alexandroff était pour le Gouvernement

Bulgare la meilleure occasion de s'emparer complètement de la

direction aussi bien de l'organisation révolutionnaire que du co-

mité national. Cet assassinat fut exploité par le gouvernement au

point de vue de la politique intérieure et aussi au point de vue

de la politique extérieure, dans laquelle il a échoué. Mais en ce

qui cnocerne la politique intérieure, le gouvernement a réussi...

Grâce à l'aide de l'organisation supérieure, il est parvenu
à se débarrasser de plusieurs leader-communistes, de quelques
centaines de braves Macédoniens qui formaient obstacles à sa

politique réactionnaire ...

Enfin le ministère de Tsankoff a exploité aussi l'assassinat
d'Alexandroff pour s'emparer du gouvernement de l'arrondisse-
ment Petritsch. Mais de cette manière, il a transformé complète-
ment l'organisation à la tête de laquelle se trouve à présent Proto-
guérofï en un instrument bien servile. Etant maître absolu de

Petritch, le gouvernement de Tsankoff pourra faire bien plus
facilement sa politique de laquai et de traître macédonien.

Le général Wolcoff est l'homme qui a la plus grande au-

torité dans le cabinet Tsankoff, mais il est aussi le vrai maître de

la maffia de Protoguèroff.
Il parle sur les événements de l'arrondissement de Pe-

tritch, c'est-à-dire les massacres' de centaines de véritables fils
macédoniens et de vrais révolutionnaires. Alors il conclut que
ces événements auraient donné occasion au gouvernement d'y
envoyer deux compagnies de soldats, compagnies renforcées de

chacune 150 hommes. Il ajoute que la gendarmerie dans cet ar-

rondissement était renforcée de 400 hommes. Après tout cela, il

compte que l'organisation macédonienne s'acheminera dans une

voie légale, car celle-ci aurait déjà vu que la manière de com-

battre ne pourrait pas autrement atteindre son but. Tsankoff lui-
même déclare que son gouvernement ne s'intéresse pas à la

question macédonienne. Pour lui il n'y aurait que le traité de

Neuilly. D'autre part, le néfaste Docteur Daneff fait de nouveau

ses combinaisons politiques au détriment de la Macédoine comme

ce fut le cas en 1912.

Mais revenons sur les déclarations du général Wolcoff

qui ont été accueillies par toute la presse en Bulgarie. Le géné-
ral recommande et défend cette politique. Mais cette politique est
aussi la politique „verhoviste" de Protoguèroff. (Nous revien-
drous sur cette politique dans un autre article.)

Ainsi le gouvernement de Sofia, qui partage avec la maf-
fia de Protoguèroff la responsabilité des assassinats d'une masse

de vrais fils macédoniens, s'empresse d'exploiter la situation,
créée à la suite des événements. 11 dicte à ces laquais, seule-
ment des Macédoniens d'origine, la politique qu'ils devront suivre.
Son but n'est que de continuer dans des conditions propices sa

politique macédonienne.

Mais ce gouvernement établit très mal son calcul. Il a l'air
d'oublier complètement que Protoguèroff avec son „entourage",
le groupe autour du comité national, la société Wardar et les

organisations de la jeunesse macédonienne, ne représentent pas
l'émigration macédonienne en Bulgarie. Ils ne représentent non

puis le peuple macédonien dans la Macédoine bulgare. Le peuple
macédonien, dans sa majorité écrasante, est pour une véritable
lutte révolutionnaire. Il est pour un combat décisif contre la

politique réactionnaire et traître de la part du gouvernement
Tsankoff, vis-à-vis de la Macédoine. Il mènera ce combat contre
Tsankoff avec les mêmes, énergie et audace qu'il l'a mené-voilà
déjà une douzaine d'années — contre la politique exterminatrice
de la Serbie et de la Grèce. Il n'y que des Macédoniens qui ont
perdu tout lien avec leur nation, il n'y a que des ennemis du

peuple macédonien qui peuvent approuver la politique réaction-
naire du gouvernement de Sofia. Ici il ne s'agit pas de savoir

quelles sont les conceptions générales des Macédoniens qui ha-
bitent en Bulgarie. Il s'agit d'une autre chose: Sommes-nous, oui
ou non, pour la liberté de notre peuple? Celui qui veut voir le

peuple macédonien libre, qui veut voir la Macédoine unie, à

présent déchirée entre la Bulgarie, la Serbie et la Grèce, celui-là
ne peut pas être ami du gouvernement Tsankoff! Quelque chose
de plus, il ne pourra rester indifférent concernant sa politique.
Car le gouvernement de Sofia, nous le répétons, est ennemi du

peuple macédonien, ennemi de sa délivrance et de son unité. Il
est impossible à tout honnête Macédonien de ne pas être indigné
et révolté contre Tsankoff.

Cn patriote macédonien doit être adversaire décidé aussi
bien du gouvernement réactionnaire de la Grèce et de la Serbie

ckhiohh cnopaayMeHtie c iOrocaaBHH aa cMeTKa aa MaKe/^OH-
skhh HapOA, CTura caMO Aa nonym-i eAHa Mamca repHTopaa
ot HCTOMHa MaKeAOHHH.

3a aa Hsôeme kak«.b-ro h aa e kohiJjhhkt c c^vceahirre
a*p>«aBH, h cneu,na/iho c IOrocaaBHH, npaBHTeacTBOTO Ha

U,aHKOB e roTOBo as >KepTByBa HHTepecuTe Ha MaueAOHCKHH

HapOA « Aa h3jio>kh npecTuwa Ha apMHHTa, 6ea Aa roBopHM
3a npecTH>Ka Ha npaBH-reacTBOTO, k3k^s.bto to HeMa. Om,e e

npecHO b naMeTTa hh ynhueehheto, Ha kocto 6e noa-io^eno

npaBHTeacTBOTO h apMusrra no hoboa «noKyuienneTo" b^pxy
jorocauBHHCKHA BoeHeH aTarne b cocjwh: Ako toba 6eme Hanpa-
bh .fi CraMÔojiHHCKH, cerauiHiiTe naTeHTOBaHH naxpHOTH h OTe-

uecTBOcnacHTeaH m,exa Aa pa3Tp»6aT H3 u,ea cbct , ue toh,
CTaMÔojiHHCKH, c thh a^hctbhh H3Jiara;i npecTH>Ka Ha CTpaHaTa.

H3ryÔHJio Bceua noAP«.>KKa BcpeA HapoAa, npaBHTea-
ctboto Ha U,aHKOBa, npoAaBaHKH hhxepechte Ha ôpatckhh
MaueAOHCKH HapOA, tjkpch OTAâBHa A& ce cnopasyjwee Ha Bcei<a

n,eHa c fOrocaauHH.
3a tan n,ea to ch caynen c MaKeAOHCKaxa peBoaiogHOHHa

oprâHH3au,hh h c opraHH3npaHaTa b HagHOHaaHHH komhtct

MaueAOHCKa eMHrpagHH. Oôaue, to 6h HCKaao Aa Mouœ Ha-

njRjiHO Aa pa3HHTa Ha Tex, 3a Aa MOH<e, cnopeA HywAaTa h

bpemeto, as th h3noa3yba sa cbohta nojiHTHKa. YChkctboto
Hà AaeKcaHApoBa 6eiue 3a npaBHTejictboto Ha U,aHK0Ba npe-
KpaceH cayuaft Aa eraHe nxaeH rocnoAap, kskto Ha peBOji.
opraHH3au,hh, Taua h ha HagHOHaaHHH komhtct; TOBa yÔHH-
ctbo 6e H3no;i3yBaHO ot npaBHTeactboto 3a HeroBaTa npo-
THBOHapoAHa BJKTpeuiHa nojiHTHKa, 3a HeroBaTa „MaKeAOHCKa"
noaHTHKa h sa b^HuiHaTa My nojiHTHKa, b kohto caMO to He

ycne. Ho, to ycne b npnaaraHeTO Ha n^pBHTe pBe tohkh

ot cboh naam Ilpu noMonyra Ha b^pxoBHCTCKaTa opraHH3a-
u.hh, TO h3ôh HeKOHKO KOMyHHCTHHeCKH BOASUH, to h3ôh He-

kohko ctothh hcthhckh MaKeAOHCKH AeHTeHH, kohto 6exa HHH

ÔHxa mothh Aa ôjkast pemHTeaHH npoTHBHHgH Ha HeroBaTa

peaKUHOHHa noaHTHKa. To npHaonen c ycnex h btophh nyHKT
Ha cboh naaH: to H3noa3yBa yôhhctboto Ha AaeucaHApoBa 3a

aa bseme han^aho b CBOHTC pjkge ynpabaehneto ha rietphhkmi
Kpan, KaTO no toh HauHH npeB^pHe OKOHuaTeaHO opraHH3a-
u,hht3, Ha ueao Ha kohto sa cera ctoh npOTorepoB, b no-

nocayniHO CBoe op^a«e yBepeHO, ne caMO 6hachkh n^aeh

rocnoAap Ha IleTpHHKOTo me MO>Ke no-cBOÔOAHO Aa boah
cbohta aaKeiîcKa h npeAaTeaœa makeaohcka noaHTHKa.

KaTO hcthhckh rocnoAap Ha FIpoTorepoBaTa Macjmn, re-
nepaa Bjkhkob, Haft-aBTopHTeTHHH hobck b KaÔHHeTa Ha U,aH-
K0B3, caeA ioto roBopH, ne cjKÔHTHHTa b neTpHiiiKHH Kpaîi,
t. e. H36HBaHeTO Ha ctothhh hcthhckh MaKeAOHCKH ASHTean
h peBoamquoHcpH, Aann b«3mo>khoct Ha npa3HTeactboto as

npaTH no-Beue bohckb — pue aPY>khhh, Bcena eAHa yBe.iH-
ueHa c no 150 Aymn, h pa 3acHan erpaueaTa b toh Kpah c 400

Aymn, CMeTa, ne ManeAOHCKaTa opraHH3au,hh mena pa TpjKXHe
h3 Apyr, aeraaeH n«t, 3am,0t0 Biipena Bene, ne c toh hauhh

'

Ha 6op6a He m,eaa pa MO>Ke Aa nocTHme pema ch. CaM U,aH-
kob 3auBHBa, ne 3a hctoboto npaBHTeacTBO He cjKin,ecTByBa
MaKeAOHCKHH B^npoc — 3a Hero HMaa cuaa caMO Hhohckhîi

AoroBop, a 3aonoayHHHH ^-p flaHeB HaHOBO npaBii cbohtc ["
noaHTHuecKH KOMÔHHagHH 3a CMeTKa Ha MaiteAOHun, K3KTO H!
1912 roA. toh npoAaAe HHTepecHTe na Tau CTpaHa.

Fl3HBaeHHHTa Ha TeHepaa b^.akob ce noAexa ot geauji

npaBHTeacTBeH neuaT, kohto ropeigo npenop«.HBa h 3am,h-

m,aBa Tau HOBa noaHTHKa. no toh n;s.T Tp^rBa h IlpoTorepo-
BaTa BJKpxoBHCTCKa opraHH3agHH (no toh BJKnpoc HHe u^e ce

H3Ka>kem b Apyra ct3thh).
TaKa, npaBHTeactboto Ha U,aHKOBa, KoeTO, 3aeAH0 c-

FIpoTorepoBaTa Ma^HH, hoch Hah-roaeMa ottobophoct 3a h3-

ÔHBâHHeTO Ha Maca hccthh MaKeAOHCKH chhobo b Co^h^,
AwyMaH, naoBAHB h APyraae b B;RnrapHH, 6«p3a pa nsnoa-

3yBa cjR8AaAeH0T0 caep csv6hthht3 noaoueeHHe, A^KTyBa ha

CBOHTe aaneu, MaKeAOHgH no npoH3xoA, noaHTHKaTa, kohto Te

TpeÔBa Aa caeABaT, 3a pa MOH<e to ot cboh cxpaHa, nsnoa3y-
B3HKH TOBa noao>KeHHe, Aa npoA^nueaBa pa Bopa CBOH-ra npo-
THBOMaKeAOHCKa noaHTHKa.

Ho 6«arapcKOTO npaBHTeacTBO 3ae ch npaBH CMeTKaTa.

To KaTO ne hh 3a6paBH, ne Ma^naTa Ha IlpoTorepoBa, Taft,

rpynnpaHa oKoao HagHOHaanHH komhtct , Apy^ecTBO „Bap-
Aap" h MaaAe>KKHTe MaKep. opraHH3au,hh, He npeactabahbaî
MâKeAOHCKaTa eMurpagHH b B^arapnn, a om,e no-MaaKO Ma-

KeAOHCKHH HapoA b 6;KnrapcKa MaKeAOHHH.
makeaohckhh hapoa b cbocto noaabahioiqe ôoamHHCTBO

e 3a eAHa HCTHHCKa peBoawqHOHHa 6op6a, 3a eAHa pemHTeaHa
6op6a npoTHB peaKgHOHHaxa h npeAaTeacna no othomehhe
Ha MaKeAOHHH noaHTHKa na npaBHTeactboto Ha IJ,aHKOBa. Toh

ui,e boah Tan cboh 6op6a cpeu;y TOBa npaBHTeacTBO, kskto

ot 12 toahhh HacaM toh boah 6op6a npOTHB h3tpe6htea-
HaTa h AeHagHOHaaH3aTopcKa noaHTHKa Ha CsepÔHH h F^pahJI .

CaMO H3ry6naH Bcena Bp«3Ka c cboh HapOA MaKeAOHAH,
caMO BparoBe Ha MaKeAOHCKHH HapOA MoraT pa He 6»AaT npo-
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que du gouvernement de Sofia. Il doit combattre avec la même

opiniâtreté contre le régime fasciste de celui-ci. Les Macédoniens

d'origine, qui habitent en Bulgarie et qui 'soutiennent le régime
des assassinats des Bulgares ne sont que de tristes mercenaires

d'un gouvernement sanglant. Ils n'ont rien de commun avec les

intérêts et les aspirations du peuple macédonien. Ils sont ses

ennemis. D> viakhoff

Rakovsky pour la Fédération
Balcanique

(Lettre à la Rédaction)
Meran, 10 Octobre 1924

A la Rédaction de la „Fédération Balcanique"

Cher Camarade,
Vouz me demandez de vous donner mon avis sur la Fédé-

ration Balcanique.
En ma qualité de communiste j'en étais et j'en reste un par-

tisan enthousiaste.
La guerre au lieu d'apporter la solution du problème natio-

nal dans les Balcans et aux bords du Danube, au contraire, l'a

comliqué davantage. Jamais sous l'ancienne monarchie Austro-

Hongroise, ou sous l'ancien régime turc, les nationalités n'ont été

tellement éxploitées et opprimées que dans les Etats dis démocrates

comme Yougoslavie, Roumanie, Pologne et autres, créés ou ac-

crus aux dépens des empires écroulés.
L'infiltration mutuelle de nationalités à la suite

du procès naturel de leur développement historique ou à la suite

des émigration en masses, provoquée par les gouvernements,
est tellement compliquée qu'elle rende absolument impossible les

Etats nationaux homogènes. Il n'y a que la forme fédérale

qui seule peut garantir une liberté nationale effective.

D'autre part le dévéleoppement économique est un autre

facteur qui impose la Fédération. Dans leurs frontières actuelles

les Etats balcanique, mêmes accrus en territoires et population par
l'assujétissement d'autres peuples, sont trop petits. Ils mènent une

vie économique anemiée, sans grands perspectives. C'est pourquoi
même les politiciens et économistes bourgeois parlent dernière-

ment des fédérations économiques, unions douanières etc. entre les

Etats Danubiens. Mais sans un changement radical du régime
politique et économique intérieur de ces Etats, une fédération dans

les conditions actuelles ne serait qu'une duperie pour les plus
faibles, exploités par les plus forts et mieux développés au point
de vue industriel.

C'est pourquoi la lutte pour une véritable fédération se

couvre complètement avec la lutte de la classe ouvrière, unie à la

classe paysanne, pour leur émancipation de la bourgeoisie capita-
liste et du-féodalisme agraire.

Veuiller agréer mes salutations communistes
C. Rakovsky

Appel aux Révolutionnaires
macédoniens et au peuple macédonien

L'Organisation intérieure macédonienne révolutionnaire tra-
verse une grave crise après le crime commis par la bande „ver-

n^ste'' (dirigée par le général Protoguéroff, le professeur
Mileff Cyrille Parlitcheff, G. Bajdareff, Naoum Thomalewsky,
t antcho Mihaïloff, Ivan Mihaïloff, Petar Pandaroff) sur l'élite
du peuple macédonien; après la décapitation des véritables et
sinceres révolutionnaires macédoniens..., avec la participation
active du gouvernement archi-réactionnaire de Tzankoff. Ces
crimes on le sait, ont été commis à Gorna-Djoumaïa, Sofia,
Mowdiv et à d'autres villes bulgares.

I. Alexandroff qui renonça aux engagements solennelle-
nient pris par nous trois, engagements que nous avions signés
aîin de mettre en marche le mouvement macédonien révolution-
naire sur la véritable base, tomba assassiné sous les mains de la
nande de Protoguéroff et de Tzankoff qui, doutant de son absolu
et entier dévouement vis-à-vis d'eux, ont voulu s'en débarrasser
aussi. Le deuxième membre du Comité central, îe général Proto-

thb no-fiHTHKara Ha cerauiHOTO peaKpnoHHO 6;sjirapcKO npa-

BHTencTBO. Tyn He ce xacae k3kbh ca oôipiiTe nojihtkueckk

pasÔHpa m« na MaKepoHpHTe, >khbym,H b B^jirapnu — R-acae

ce, pa ôJKpem jih 3a cBoôopaTa Ha cboh Hapop hjih He. Kohto

HCKa AS BHAH CBObOAeH MâKepOHCKHH HapOA, KOHTO HCKa Aa

biiah oCeAHHeHa b caho nojiHTHuecKO peno pa3noK«caHaTa
M6>KAy B/RJirapHfl, C^pÔHH h r^PAHH MaKepOHHP, TOH h6

caMO He Mowe as ÔMpe npi iTen ha npaBHTencTBOTO «a U,aH-
KOBa, ho toS ne Mowe pa ÔMpe h 6e3yuacTeH no OTHomeHne

ua HeroBaTa no.iHTHKa. SaipoTO npaBHTer
" tboto Ha lg .moBa

e Bpar Ha waKepoHCKHP HapoA, epar Ha neroBOTO ocboôo-

wpeHiie H oôeAHHeHne. H HaH-rojieMHH necTeH napHOHajiHCT

MaKeAOHeu, He Mowe pa 6/Kpe npne^pweHHK Ha TOBa npaBH-
TencTBO. KaTO MaKepOHCKH naTpHOT, toh Tpeôsa Aa 6;Kpe pe-

mHTeaeH npoTHBHHK He caMO Ha rpjRpKOTO h cpjk6cko npa-

BHTCJICTBO, HO TOH TpeÔBa AS Ce ôopn C CJRipaTa eHepTHH h

npoTHB ^amncTCKOTO h npoTHBOHapoAHO npaBHTeacTBo Ha

ijaHKOBa. MaKepoHpHTe no npoH3xoA, kohto jkhbcht b B?rji-

rapHH h noA^pncaT npaBHTeacTBOTO Ha yÔHHpHTe Ha 6«a-

rapcKHH HapoA, c» wajiKH HaeMHHpn Ha eAHa KpjKBHHniKa
BaacT. Te He caMO HeMaT HHipo oôipo c HHTepecHTe h acnn-

papnHTe Ha MaKepoHCKHP HapoA, ho cm h HeroBH BparoBe.

J3,. BjiaxoB

PaKOBCKH sa BajiKaHCKaTa Oeflepau,H*i
(rillCMO ao PeAaKU,HHTa)

„MepaH, 10 OKTOMBpnii 1924.

Ho PedaKquxma na „BajiKaHCKa (Peâeoaqun"
Buena.

CK^nnii /Jpyrapiio,
Bue me mo.thte aa Bh asm cboeto mhehhe b«pxy Ban-

KâHCKaTa <bepepapHp.
KaTO KOMyHHCT, a3 cmm. 6hji h ocTaBaM Haîi-ropeip npn-

B/vep>KèHHK Ha BaaKaHCKaTa Oepepapnn.
BoHKaTa, BwfecTO Aa AOHece pa3peuieHHeT0 Ha Hanno-

HanHaTa npoôjieMa Ha BajmaHHTe h /lyHaBCKHTe ôperoBe, Ha-

npoTHB a ycjio>KHH oipe no-Beue. HHKora npn CTapara Abctdo-

YHrapcKa MOHapxnn h npn crapHH TypcKH pe>KHM HapnoHaji-

HOCTHTe He cm ôhjih tjk.h eKCnJIOaTHpaHH h yrHeTHBaHH, KHKTO

b tjkh HapeueHHTe peMOKpaTHnecKH p;*p>KaBH, KaTO fOrocnaBHU,
pom/r-ihp, rioauia h ApyrHTe pjKp>KaBH CAv3papeHH hjih yBeJlH-

ueHH 3a CM-feTKa Ha pa3pymeHHTe HMnepHH.

he3abhchmo ot TOBa, b33hmh0t0 npohhkbahe h pas-

MLcBaHe Ha HapoAHOCTHTe, BCJieACTBne ecTecTBeHHH npopec

Ha t-feXHOTO HCTOpHHeCKO pâ3BHTHe HJ1H BCJieACTBIie MaCOBOTO

eMHrpnpaHfe, npeAH3BHKaHO h ycTponBaHO ot npaBHTejicT3aTa,
e tjkB HenpeoAOJiHMO, ne npaBH HeB«3MO>KHH xoMoreHHHTe

napHOHaAHH A«-P>KaBH. ripa TOBa nojio>KeHHe como <pedepa-
muBHama çfiopMa Mowe Aa rapaHTHpa eAHa HCTHHCKa Hapno-

HajiHa CBOÔopa.
Ot Apyra crpaHa, HKOHOMHiecKOTO pa3BHTHe encras-

jiHBa Apyr (j)aktop, kohto Haaara $epepapHHTa. B cbohtc ce-

ramHH rpaHHpp ôajiKâHCKHTe a^kphobh , pa>Ke yBejiHueHH no

TepHTopna h HaceaeHHe npe3 nopoÔBaneTO ha ppyrn aapopH,

C^. TB^.pA"fe M3/IKH. Te BOAPT eAHH aHeMHHeH HKQHOMHHeCKU

îkhbot 6e3 roA "femh nepcneKTHBH. Eto raipo AOpK 6yp>Kyaa-
hhte noJiHTHpn h hkohomhcth roBOpPT Hanociiep^KK àa cry-

nahckh (jieAepapHii, mhthkhcckh c^.io3h h np. Me>KAy AynaB-

CKHTe A^P>KaBH. Ho 6e3 epHa papHKajiHa npOM^Ha Ha b^.-

Tp'femHHP nOJIKTHHeCKH h HKOHOMHHeCKH pe>KHM b Te3H A^p"

>KaBH, epHa (jjepepapHP, npn ceramHHTe ycaoBHP, He npe ôjspe

ppyro ocBeH caMO epHa HSMaMa 3a no-cjiaÔHTe, eKcnayaTHpaHH
ot no-CHAHHTe h no-pa3BHTHTe b HHAycTpnajiHO OTHOmeHne.

Eto 3aipo ôopôaTa 3a HCTHHCKaTa cjiepepapHP ce no-

KpHBa Hana^PHO c ôopôaTa ha paôoTHHuecKaTa KJiaca, oôepu-
heha c ceacKara k.iaca, aa t^xhoto ocboôo^kpehhe ot Kann-

tajihcthheckata 6yp>Kya3HP h arpapHHp cjjeopajihsjrm.
BnaroBOJieTe pa npneMeTe mohtc KOMVHHCTHpecKH no-

3APSBH
K- PaKOBCKH
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guéroff, comme homme dont les mains sont tachées du sang de
centaines de Macédoniens révolutionnaires et acteurs vertueux
et pleins d'abnégation et comme personne qui renie ses signa-tures et cracha sur des engagements pris en ce qui concerne nos
alliés des autres organisations nationales révolutionnaires dans
les Balcans, ne peut plus être membre du suprême corps directeur
de OIMR. Il n'a plus aucun droit moral, politique et juridique
pour parler et agir aujourd'hui au nom de OIMR, contre la-
quelle il organisa un sanglant massacre et dont il a trahi la
grande œuvre.

Non seulement aucun membre de l'Organisation n'est plusobligé d'obéir à ses ordres ou bien de participer à l'exécution
des condamnations à mort qu'il décide arbitrairement, mais
aussi chaque membre qui ferait cela commettrait un grave crime
devant OIMR, devant le peuple macédonien, et, il prendraitsolidairement la responsabilité des crimes de la bande de Proto-
guéroff et de Tzankoff.

Etant resté l'unique membre du Comité central de OIMR
j'ai jugé que c'est un devoir impératif pour moi, d'accord avecies fidèles combattant et woïwodes de l'organisation, de faire le
nécessaire pour la création d'un comité central provisoire quiagira au nom de OIMR dans l'esprit du manifeste du Comité
central existant jusqu'à maintenant, et, aussi dans l'esprit des
engagements pris par lui vis-à-vis de nos alliés balcaniques,julqu'à ce qu'un vrai congrès de l'Organisation élise son corpslégitime. Les mesures indispensables pour la restauration com-
plète de OIMR dans les trois parties de la Macédoine sont déjàentreprises; les travaux préparatoires du futur comité macé-
donien sont conduits activement, les forces des véritables révo-
lutionnaires macédoniens s'unissent et les perspectives de tra-
verser la crise et de guérir les plaies du mouvement macédonien,
causées par la bande „werhowiste" sont évidentes.

En m'appuyant sur la volonté exprimée unanimement parle Comité central de l'organisation provenant, exclusivement des
intérêts du peuple macédonien, Comité central qui ne se trouve
pas sous l'influence des différents facteurs bulgares et qui puts'élever au niveau de notions d'un vrai centre révolutionnaire,moi, en qualité de membre du Comité central et guide de l'arron-
dissement révolutionnaire de Bitolia, en plein accord avec les
fidèles acteurs macédoniens et woïwodes, je déclare devant tous
les honnêtes révolutionnaires macédoniens et devant tout le
peuple macédonien, que l'étoile conductrice de l'OIMR est Le
manifeste du 6 Mai dernier. Les principes fixés dans ce mani-
feste sont adoptés non seulement par les véritables révolution-
naires de OIMR, mais aussi par tous les honnêtes Macédoniens
qui n'en font pas partie. Ces mêmes principes se sont déjà aussi
enracinés dans l'action des groupes et organisations révolution-
naires et nationales des autres peuples balcaniques subjugés.Le manifeste du 6 Mai est. notre testament pour l'action futurede l'organisation macédonienne révolutionnaire; il est. le pro-
gramme du mouvement macédonien en entier.

Je m'adresse à tous les honnêtes Macédoniens révolution-
naires et acteurs de s'unir rapidement autour du drapeau de
l'organisation révolutionnaire — le manifeste du 6 Mai — et de
commencer un combat décisif et hardi contre les traîtres et ex-

ploiteurs de l'œuvre macédonienne, les révolutionnaires de Sofia,
instruments et laquais du gouvernement réactionnaire de Tzan-
koff — et contre la politique violente et dénationalisatrice des
gouvernements de Belgrade et d'Athènes ennemis du peuple. Il
nous incombe une lutte opiniâtre. Nos ennemis sont nombreux,de même ils sont forts: ils disposent d'armées, de police, de
détectives, d'administrations, d'argent, de presse et de tribunaux.

Nous avons à combattre avant tout contre les gouverne-ments des pays balcaniques, entre lesquels est partagée la Macé-
doine. Aucun de ces gouvernement ne veut voir la Macédoine
libre et unie.

Voila pourqua il est nécessaire que notre organisationsoit forte et qu'elle puisse unifier tout le mouvement macédonien
révolutionnaire. Aujourd'hui, dans la même direction des comités
de OIMR, existent de pareils OIMFR. En outre, il existe en
Macédoine beaucoup de révolutionnaires et d'hommes honnêtes
qui se tiennent à l'écart du mouvement parce qu'ils avaient per-du foi en lui; car la direction de fait de OIMR avait poussél'organisation sur des voies qui lui étaient étrangères, lui faisaitfaire une politique irrationnelle et avoir une tactique ne pouvant
pas,, l'une et l'autre, réaliser la délivrance de notre pays.

La signification historique du manifeste du 6 Mai, de
même que le procès-verbal unifiant du 30 avril dernier quiétaient la fondation de l'unification des forces révolutionnaires
du mouvement macédonien révolutionnaire dispersé, réside en ce
que, manifeste et procès-verbal avaient réuni la population macé-
donienne révolutionnaire autour du principe fixé et avaient pu
également enthousiasmer les ancieres acteurs macédoniens qui setenaient à l'écart de chaque mouvement révolutionnaire, et, gé-
néralement, tous les Macédoniens honnêtes; parce que ces docu-
ments historiques ont ouvert des perspectives au peuple macé-

FIOBHB K/RM MaKeftOHCKHTe peBOJIÏOUHOHepH
H MaKeftOHCKHfl Hapojl,

Cnefl H3BxpuieHoro sjiopenmie ot BxpxoBHCTKaTa-ôaHAa,
ftnpn>KnpaHa ot reHepaa npOTorepoB, npotjiecop MnaeB, Kupua
IlxpaHHeB, T. Ba>KflapeB, HayM ToMaaeBCKH, riaHuo MuxaiLiOB,HBaH MnxanaoB, FleTp IllaHAaHOB, Bxpxy u,BeTa Ha MaKeAOH-
ckhh hapoa, cjiea oôesraabhbaheto ha hcthhckhtc h hckpchh
makeaohckh peBoaiouHOHepn, npH 3kthbhoto yuacTue Ha apxn-
peakuhohhoto npâbhteactbo ha ijahkoba b ropha-/i>kymah,
CocjîHH, IIjiobahb h apyru rpaAOBe b BxarapHH, B. M. P. 0.
npencHBeBa tokxk Kpn3HC. /3,o cerauiHHH U,. K. He exiu,ecTByBa
Bene b cboh nxaeH cxcraB. Toaop AaeKcaHApoB, kohto ce
0tka3a OT noeTHTe txpwectbeho OT TpHMa hh ahraamehth h
caowehh noanuch 3a noctabhhhe ha makeaohckoto abhwehne
Ha HCTHHCKa peBoaiou,noHHa 6a3a, naaha y6nT ot pxpeTe Ha
ôahaata Ha ÔpoTorepoBa h LfaHKOBa, kohto He BepBaîÎKH b
neroBaTa 6e3pe3epBHa nphbxp3ah0ct kxm Tex, ex noncKaan
Aa ce OTxpBaT h ot Hero. Btophh naeH ot If. K., reHepaa
npOTorepoB, KaTO hobck, hhhto pxqe ex 3aqanaHH c KpxBTa
Ha CTOTHU.h AOÔaeCTHII h CaMOTOBepHCeHH MaKeAOHCKH peBO-
aïoqHOHepH h Aegean, h KaTO jihii,e, KoeTO ce OTKa3a ot noA-
nnCHTe ch h naio Ha noeTHTe no OTHOmeHHe Ha Haïuin-e ex-
k)3HHU,h OT ApyrHTe HapHOHaJIHH h peBOaK)U,HOHHH opraHH3au,hh
Ha BaaKaHHTe saAxa>KeHHH, He moto noBeue aa ôxAe Haern
Ha BXpXOBHOTO pXKOBOAHO TeJlO Ha B. M. P. O. Toit HeMa
aôcoaiOTHO hhk3kbo MopaaHO, noaHTnnecKO h lophannecko
npaBO Aâ roBOpH h AencTByBa Anec ot hmcto Ha B. M. P. O.,
npOTHB KOHTO OpraHH3Hpa KXpBHB nOrpOM h Ha BeaHKOTO pe/io
Ha KOHTO TOH H3M6HH. He CCIMO HUKOU HJI£H HO. OpVOHUSaqUHmane e djuKucen ôa ce nodnuHsim na uevomime pasnopexdaHun
ujiu da ynacnwyBa b usn&JiueHuemo Ha mdaBanume ont ncro
npou3BOJinu cMJKpmnu npucMdu, ho u bccku hjic.h

, koiwio ôu
emopuji moBa, u3BxpuiBa medKKO npecm&nneHue nped B. M. P. O.
u nped MQKedoHCKUR napod u noeMa conudapno c ôandama na
npomovepona u LfannoBa omroBopHocmma sa neunume 3Jio-
desiHUR.

OcTaHaa bahhctbch uaeH ot U,. K. Ha B. M. P. O., a3
cueTox 3a cboh noBeaHTeaeH A-^r, b cnopasyMenne c BepHHTe
Ha opraHH3au;HHTa achu,h h bohboah , pa HanpaBH Hy>KHd^o
sa C/K3A3BaHeTO Ha eA«H BpeMeHeH peHTpaaeH komhtct , kohto
m,e AOHCTByBa ot hmcto Ha B. M. P. O, b pyxa Ha awhckhh
MaHH(J)ecT Ha AOceramHHH U,. K. h Ha noeTHTe ot Hero aH-
raacMeHTH k«m HaïuHTe 6aai<aHCKH cxk>3 hhu,

h , do i<amo edun
ucmuHCKu KOHvpec na opranusaquama, usôepe cBoemo 30kohho
pjKKOBodHo me/io. HeoôxoAHMHTe MepKH 3a nxaHOTO bxscts -

H0BHB3He Ha B. M. P. O. h b TpHTe uaCTH Ha MaKeAOHHH c»
Bene npeAnpneTH; noArOTBHTeaHHTe paôoTH 3a 6xaxih,

hh Ma-
KeAOHCKH KOHrpec ycnaeHQ ce H3BxpiiJBaT, chshtc Ha hcthh -

CKHTe MaiceAOHCKH peBoaioAHOHepH ce cnaoTHBaT h nepcneK-
THBHTe sa CKopomHOTO H3>KHBHBaHe Ha KpnàaTa h 3a H3ae-
KyBarieTO Ha HaneceHH're paHH ot BaîpxoBHctk3t3 ôaHAa na
MaKeAOHCKOTO ABH>KeHHe c» Ha anu,e.

Onnpam, ce Ha eAHOAyuiHO H3pa3eHara Boan Ha U,. K.
na opraHH3au,HHTa, kohto, ii3xo>KAaHKH HCKaiouHTeaHO ot hh-
TepecHTe Ha MaKeAOHCKHH napoa h He HaMHpafiKH ce noA Ban-
HHHeTO Ha p33HH 33HHTepeC0BaHH Ô^SarapCKH cjjaKTOpH, mo>Ke
Aa ce H3A«rHe ao pasônpaHHHTa Ha cahh AoncTBHTeaeH peBO-
ajoqhoheh peHTp. a3, KaTO uaeH Ha Ll,. K. h p^KOBOAHTea Hâ
BHToacKHH peBoaropHOHeH onp^r, b n^aHO eAUHOAymne c Bep-
hhte makeaohckh a6hu,h h bohboah, saHBRBaM nped BCUHKU
Hecmnu Mauedonam penoRtoquonepu u nped qenun Manedoncicu
napod. ne n^meBodna 3Be3âa 3a MauedoncKama opraHU3aqun e

Mamicpecma om 6 Mau ma3u roduna. JleraaHHTe b toh m3hh-
cjjecT npHHu,hnn ce BxsnpneMaT He caMo ot hcthhckhtb peBO-
aK)u,HOHepH B B. M. P. O., ho h ot bchhkh uecTHH MaKeAOHpn,
kohto he yuacTByBaT b hen. C^.m,HTe thh nphhu,hnn ex. aer-
Haan b ocHOBaTa Ha AOHTeaHOCTa h ha peBoaiou,HOHHHTe h

haphohaahh rpynn h opraHH3au,hh ha ApyrHTe yimeTeHH 6aa-
K3HCKH kapoah. MoHucpccma om 6 Mail e hoiuur sasem sa 6jk -

djaqama detiuocm Ha ManedoncKama penojiwquoHHa opeanusa-
qua; mou e u aporpaMama na qmnoKynnomo MattedoHCKO dBu~
OKenue.

As ce o6pxm,aM kxm bchhkh hccthh MaKeAOHCKH peso-
aiou,HOHepH m AOHTean pa ce ciiaoTHT 6xp30 OKoao 3HaMeT0 Ha
Ha peBoaK)u,HOHHaTâ opraHHsau,hù —- ManntJiecTa ot 6 Maii,
Aa 0Tn0HH3T pemHTeaHa h CMeaa 6op6a npoTHB npeAaTeaHTe
h TxpramHTe c MaKeAOHCKOTO A^ao, co^hhckhtc J,peBoaK)u,HO-Hepn", opxAHH h Aanen Ha peaKu,HOHHOTO npaBHTeacTBO Ha
LfaHKOBa, h npOTHB HacnaHnnecKaTa h aohau,hohaah3atopcka
noaHTHKa ha npothbohapoahhte npabhteactba b BearpaA «
ArHHa. '

-

HaM hh npeACTOH ypopina 6op6a. HamuTe BparoBe ex
MHOroHHcaenH. Te ex h cuaHH; Te pa3noaaraT c BOHCKa, no-
anuutt, acaekthbii, aamh h hc rpa ij,

hh , napu, neqax n cxaha .iwna,
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donien martyr, perspectives uniques qui pouvaient et peuvent
encore faire espérer en de bons résultats.

La première condition, donc, pour la conduite du combat

révolutionnaire est de serrer nos lignes dans QIMR, de grouper
nos forces et, sur la base du manifeste, d'isoler définitivement la
bande Prgotoguéroff-Tzankoff soit de l'organisation, soit de

l'émigration macédonienne en Bulgarie. Après ceci, il nous in-

combe d'unir nos efforts avec ceux des organisations macé-

doniennes fédératives, les conditions préliminaires de cette union
étant déjà fixées, dans leur ensemble, par le Comité central de

G!MR.
Ayant en vue seulement les intérêts du peuple macédonien,

le Comité central — Alexandrdff, Protoguéroff et moi — signa
déjà le 30 avril dernier un procès-verbal avec le Comité central
de OMFR pour l'unification du mouvement macédonien révo-
lutionnaire. 11 est dit dans ce procès-verbal: „Comme 1er et direct
devoir du combat macédonien libérateur il faut l'unification de

toutes les forces révolutionnaires de la Macédoine en un front
macédonien révolutionnaire unique, comme base de la formation
du front révolutionnaire balcanique unique, qui mènera le com-

bat le plus décisif contre la politique annexioniste et impérialiste
de tous les Etats européens.

Pour la réalisation du front macédonien révolutionnaire
unique, les parties intéressées au mouvement macédonien révo-
lutionnaire jugent indispensable et obligatoire ce qui suit.

1° L'unification du mouvement macédonien révolutionnaire
tout entirer en une organisation et sous un drapeau d'idées;

2° Cette unification doit être faite par le Congrès uni-

fiant;
3" Vu, cependant, que les conditions pour la convocation

d'un congrès général unifiant ne sont pas encore mûres et vu

qu'un certain travail préparatoire soit encore nécessaire pour
fa création d'une atmosphère propice à la convocation de ce

congrès, les deux parties s'entendent sur ces points:
a) arrêtent toutes les actions hostiles entre elles réser-

vaut une pleine liberté pour l'action organisatoire et l'action pour
l'agitation des deux côtés:

b) toutes les condamnationes à mort et toutes les perse-
cutions contre les membres individuels, contre des organisations,
contre des groupes, etc., sont suspendues au même instant des
deux côtés.

c) fonder une commission générale conciliatrice ayant
dans son sein un représentant pour chacune des deux parties."

Cette décision, malgré qu'elle fût désavouée après par
T. Alexandroff et Protoguéroff, est quand même une décision de
OIMR. Elle répond à ses intérêts suprêmes et vitaux et pour
cela, elle doit être exécutée.

Les buts que les deux organisations poursuivent sont les
mêmes. L'une et l'autre organisation se placent sur la même
base. L'une et l'autre adoptent les mêmes principes fixés dans le
fondement du manifeste et du protocole unifiants. Il ne nous

reste rien autre que de nous unir et au lieu que le mouvement
macédonien révolutionnaire soit dispersé, il faut que nos efforts
l'unissent, qu'il soit un. Il n'est pas suffisant cependant que le
mouvement macédonien révolutionnaire soit uni, il n'est pas suffi-
sant que le front macédonien révolutionnaire devienne commun,

parce que nous ne pouvous pas être en état de réussir seulement
avec nos forces contre la politique impérialiste des pays balcani-
qùes. Ceux-ci disposent non seulement de leurs propres forces
mais aussi de l'appui politique, diplomatique et souvent même
matériel des grandes puissances européennes occidentales.

Justement s pour ces raisons nous devous être en relation
très étroite avec toutes les organisations politiques et nationales
dans les Balcans qui acceptent naturellement la même plateforme.
Eesfoà dire, le droit des nations de disposer d'elles-mêmes et
pareillement, la formation de la Fédériation balcanique.

Heureusement des relations sur ces bases existent déjà.
Nous sommes en contact très intime avec tous les partis politi-
ques des organisations - nationales révolutionnaires dans les
balcans, organisations qui combattent et qui continueront de
combattre avec nous pour la réalisation de l'idéal commun.

Sur cette base, nous croyons fermement, que nous serons
appuyés par tous les mouvements progressifs et révolutionnaires
en Europe qui luttent contre la politique impérialiste de leurs
gouvernements, contre les traités de paix existants et pour la
veritable libre disposition de tous les peuples.

J'ai dit oue les empêchement que nous allons rencontrer
sont grands. Les ennemis de notre délivrance sont nombreux.
armi ces ennemis se range ouvertement aussi l'organisation

ferhovist" que le général Protoguéroff guide à présent et
s eiforce de développer. Dans cette organisation dans laquelle
a afflué une masse d'officiers de la ligue bulgare, une masse de
■ ascistes du gouvernement de Tzankoff, sont entrés aussi mal-
peureusement quelques honnêtes fils macédoniens, forcés ou

k' l'idéal et la tradition révolutionnaires des
-31MK, Protoguéroff et les autres vieux „verhovist" s'efforent..

'Jue umo da ce bopUM npedu bcuhko c npasumeJicmBama
na 6ajiic..HCKume dxpxaou, .ueofcôy Koumo e pa3dejiena Marce-
ôohur . HuKoe om mua npammejicmBa ne xeji.ee da buôu ocbo-

boàena u obedunena Manedonun.
Eto 3am,o, hy>kho e iuoto harnata opraHH3au,K5ï aa ô-sege

chaha h aa monce ga oôeghhh peaoto makeaohcko peBoaio-
ii.kohho abh>KeHne . ahec > hâpça c KOMHTeTHTe ha B. M. P. o.
c^nrecTByBaT xakhba na B. M. P. O. O. Ocbch TOBa b makeaohhh
hma MHOro

'

ÔHBiiiH peBOjnopHOHepii h h^cthh xopa, kohto

ctoht Ha cxpaHH ot ab«>KeHneTO, n3ryÔHjiH Bepa b nero . 3a-

m,oto cj)akthheckoto p^.koboacybo Ha B. M. P. O. no-pano 6e
TJiacHaao opraHH3au,HflTa no hv >kah Heii n^THipa, npoKapBame
egha nojihthkâ h takthka, kohto ne moîkexa as aobcast ao
ocBo6o>KAeHHeTO Ha HarnaTa CTpaHa.

HcTopimecKOTO 3HaueHKe na MaH>i(J)ecTa ot 6 Man, Kaicro

n Ha oëeAHHHTejiHHH npoTOKoa ot 30 anpun t . r., kohto Typnxa
HauajioTO sa oôeAHHenneTO Ha paanoicsvcaHHTe peBoaiopHOHHH
chah ot «akeaohckoto peBomopnoHHO ABHJKeHue, ce sakaïo -

uaBa b TOBa, ne Te ne caMO cnjiOTHxa peBomou,noHHOTO Mane-

aoh cko HaceaeHue okoao aerHaaHTe b Tex nphhipinh, ho h

MOHcaxa Àa eHTycnasHpax h ctohin,nte b ctpahh ot bceno

peBOaiOU,HOHHO ABHJKeHHe ÔIIBUIH MaKeAOHCKH 11 H3-

o6nj,0 BCHHKH ueCTHH MâKeAOHpH, ':aTO OTKpHXa npeA H3M»He-

hhh KaKeAOHCKH HapoA nepcneKTiiBH, kohto eAHHCTBeHO HMaxa

h HMAT H3rjiepn aa ce oc«m,ecTBHT. II^pBOTO ycjxoBne, nponee,
sa ycnemHO BOgeHe Ha peBoaiopHOHHaTa 6op6a e aa ererHeM

peAOEere ch b B. M. P. O., ga rpynnpaMe cnjiHTe ch h Ha

6a3aTa Ha ManrnJiecTa aa H3oaHpaMe ôaHAaTa na FIpoTorepoB-
U,aHKOB oKOHuaTe.THO OT opraHH3an,HHTa H OT MaKegOHCKaTa

eMHrpaquH b Bxnrapim, caeA KoeTO HaM hh npeACTon pa 06e-
Ahhhm ycHanHTa ch c thh Ha MâKeAOHCKaTa cJieAepaTHBHa op-
raHHsaqHH, npeABapHTeamrre ycaoBHSï Ha KoeTO oÔeAUHeHHe
ôexa nocTaneHH oipe ot |jp K. Ha B. M. P. O. b HeroBaTa

penoct .

wmaike npea bi-ia caMO hhtepecnte ha makeaohckna Ha-

poA, U- K. (AaeKcaHApOB, IIpOTorepoB h a3) ome Ha 30 anpna
t. r . noAnnca eAHH npoTOKoa c D,. K. Ha M. d>. P. O. 3a 06e-
AHHeHHOTO Ha MaKeAOHCKOTO peBO.TK)U,HOHHO ABH>KeHMe. B TOH

npOTOKoa ce Ka3Ba:

„n,^pBaTa h iipena 3aAana Ha MaKeAOHCKara ocboôoah-
TeiiHa ôopôa ce HBHBa oôeAHHeHHeTO na bchhkh peBoaiopHOHHH
chah Ha MaKeAOHHH b eAHHeH MaKeAOHCKH peBOJIK)U,HOHeH
(jDpOHT, KaTO ocHOBa 3a o6pa3ysaHemo na côuhhûr bajimncm
pe.BOJifoqu.OHeH çppOHm, kohto aa noBege HaM-pemnTeaHa 6op6a
npoTHB aaeKCHOHHCTHHecKH're n HMnepHajiHCTHuecKH noaHTHKK

na bchhkh daukanckh h eBponeScKH A^P^aBH.
3a oc»m,ecTBHBaHeTO Ha 6ahhhhh MaKeAOHCKH peBoaro-

AHoneH (JîpoHT, saHHTepecoBaHHTe b MaKeAOHCKOTO peBoaio-
u,hohi-io abh>Ke,HHe CTpaHH CMCTHT 3a HeOÔXOAHMO h HaaO>kh-

tchho caeahoto:
1. OôeAHHeHneTO ua qeaoTO ManeAOHCKO peBoaropHOHHO

abh>kehne b eaha oprahh3an,hh h noa caho haêsho shame;
2. ToBa oôeAHHeHue xpeÔBa AA 6xAe H3BXvpmeH0 OT

OÔeAHHHTejlHHH KOHrpCC.
3. npea bha , oôaue, Ha TOBa, ne ycaoBKH'ra 3a CBHKSa-

neTO Ha eAHH oôm, oôeAHHKTeaeH KOHrpec He cx^ oipe Ha3peaH
h ce Haaara nssecTHa noAroTBHTeana paôoTa sa c«3AABaHeTO
Ha ôaaronpHHTHa aTMOctjtepa 3a CBHKBaneTO Ha toh KOHrpec,
ABeTe CTpaHH ce OKraacHBaT B^,pxy c-tcahoto:

a) Aa npeKpaTH-f BCHHKH Bpa>KAeÔHH AOKCTBilH no Aie>KAy
ch, 3ana3bahkh navaha cboôoaa camo 3a o.prahh3an,h0hhata h

arHTapHOHHa ashhoct ot abete CTpaHH.
6) eahhobpemenho c toba otmehhbar ce bsanmho bchhkh

CM«.pTHH npHC^A" h npecjieABaHHH npOTHB OTAenHiixe nae-

HOBe, oprahhsaphk, neTH h np.
b) Aa ce ynpeAH eana oôm,a cjRVjiacumejiHa komu-

cuh b c/kctab no eahh npeactabhtea ot asere c-pann."
Toea pemeKHe, ot kocto , Mai<ap h b nocaeactbhc T.

Aaei<caHApoB h FlpoTorepOB aa ce 0TKa3axa, e peiuenue na B.
M. P. O., mo omroBapn na neunume BJapxoBHU u xuanenu un-

mepecu u mo me mpeôsa da ce u3UJKjihu .

ueahte, kohto abere opranH3au,hh npecaeabat, ctk cahh
h c»ui,h. eahata h apynata opraHH3au,hh, ctoht Bene ha eaha
h c«ma 6a3a; eAHaTa h Apycaxa opraHH3au,hh B^3npneMaT
npHHu,nnHTe aerHaan b ocHOBaTa Ha MaHHcjîecTa h oôcahhh -

TeanHH npoTOKOa. He hh ocTBa Apyro ocBeH aa ce oôeAHHHM
h bmecto aa 6»ae pa3nok^.caho makeaohckoto peboaio]j,hohho
ABHweHHe — da ôjude obeduneno. da bxde eâumio. He e ao -

CTaT^HHO Aa ce nocTHrne oôiahh MaKeAOHCKH peBoajopuoHeH
cjjpoHT, noHe>Ke caMO c cboh enan Hire caMH He iu,e b

cjRCTOHHue Aa ce ôopnw npoTHB 3aBoeBaTeaHaTa noariTHKa
Ha ôaaKaHCKHTe a^Ph<3bh, kohto pa3noaaraT, ocseH c cboh

chah,'h c noaHTHHecKaxa, AHnaoMaTHHecKa, a necTO Aopn h c

MaTepnaaHaTa noAKpena na sanaAHO-eBponeiici>HTe BeanKH

A»vp>KaBH.
no THV) HMe H HO npiîHHHH HK6 TpeOBa A3 6 31ACM B 6AH3KI1

Bp«3KH C BCHHKH ÎTOAU tHHCCKH H HaiJ,HOHa.; ÎHH oprâ:HH3aU,HIÎ HA,
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de présenter devant les masses macédoniennes non initiées, l'or-
ganisation macédonienne gouvernementale qu'ils sont en train
de créer comme si elle était la vieille OIMR, et par contrainte
et par induction en erreur, ils veulent retenir en elle une partie
des acteurs des Macédoniens honnêtes, de même que, de faire
courber le Comité national des associations fraternelles, la so-

ciété „Vardar" et l'Organisation de la Jeunesse macédonienne.
Il est un devoir de tous les vrais révolutionnaires macé-

doniens de paralyser ces essais criminels. Il faut faire une forte
propagande parmi les Macédoniens honnêtes qui sont entrés par
contrainte ou par erreur dans l'organisation „verhovist" de Pro-
toguéroff, parmi les associations fraternelles et les autres orga-
nisations légales macédoniennes. Nous devons nous efforcer de
leur démontrer clairement • la vérité que, par leur participation
dans la nouvelle organisation „verhovist" de Protoguéroff, ou

bien par l'appui prêté à celle-ci, ils ne servent pas la Macédoine,
mais, au contraire, ils servent l'organisation la plus noire, ils
servent les ennemis du peuple macédonien.

Peuple Macédonien! Après les grandes victimes que tu
as sacrifiées pour la liberté, après les souffrances inouïes que tu
as subies sous la domination turque et que tu subis, à présent,
sous l'oppression des gouvernements serbe, grec et bulgare, s'an-
noncent déjà des perspectives pour ta véritable délivrance. L'au-
rore de la Liberté poind à l'horizon, le jour de la conquête de la
Liberté macédonienne et de Fédération Balcanique est proche!

Mais, pour la conquête de cette indépendance, pour la
îéalisation de cet idéal sacré qui nous coûte tant de victimes et
de malheurs, sont nécessaires au travail, du travail opiniâtre, du
dévouement, et de l'abnégation!

Macédoniens, ne vous inquiétez pas un instant de la cam-

pagne calomnieuse du gouvernement de Tzankoff et des instru-
ments de l'espèce de Protoguéroff, qui ont commis le massacre sur

OIMR, qui ont assassiné, qui continuent d'assissiner les fils
fidèles au peuple macédonien, et, qui essaient à présent de noir-
cir leurs victimes par des calomnies et inventions ignobles.

Personne n'ignore que c'est seulement une manœuvre de
criminels qui, étant des instruments de la Bulgarie officielle fas-
ciste, accusent les autres d'être des instruments étrangers, et,
afin de masquer leur vénalité, attribuent leurs péchés aux autres
en criant „au voleur!", à la manière du vrai voleur.

Laissez les roquets „verhovist" de Tzankoff aboyer jus-
qu'à épuisement. Vous, de votre côté, faites tout ce qui dépend de
vous pour que la caravane libératrice du peuple macédonien
martyr passe hardiment et infléxiblement en avant et toujours en

avant sur la voie tracée vers la Liberté et l'Indépendance macé-
doniennes!

Vive OIMR déjà libérée des traîtres et des séparatistes!
Vive le front macédonien révolutionnaire unique!
Vive le front révolutionnaire balcanique unique!
Vive la Macédoine libre, indépendante et unie!
Vive la Fédération balcanique!

P. Tchaouîeff
Membre du Comité central de OIMR et guide de l'arrondisse-

ment révolutionnaires de Bitolïa.

Unification du mouvement macédonien
révolutionnaire

Le mouvement macédonien libérateur a dans les dernières
années, traversé quelques crises. L'Organisation *,verhovist",
parée encore par le nom autonomiste, s'était « complètement
adonnée aux affaires de la Bulgarie du côté de ces partis qui
envisageaient la Macédoine et les organisations macédoniennes
comme les instruments dont ils s'étaient servis, à plusieurs re-

prises, pour leurs intentions criminelles impérialistes.
Déjà en 1919—1920, T. Alexandroff et Protoguéroff, de

leur propre chef et à l'insu de leur camarade P. Tchaouîeff.
faisaient, en pleine contradiction, avec les statuts de l'Organi-
sation qu'ils dirigeaient, une série de réunions au domicile du
Ministre de la Justice actuel de Bulgarie, Mr. Rachko Madjaroff,
en présence du professeur N. Mileff et de quelques officiers su-

périeurs „ligueurs", réunions dans lesquelles ils adoptèrent des

engagements vis-à-vis du bloc bourgeois et lui donnèrent tout
leur appui afin de renverser le régime agrarien.

A la même époque, par l'insistance du même bloc, des
attentats furent préparés contre des personnages en vue de
l'Union agyarienne. Dans d'autres occasions, nous reviendrons
sur les pourparlers et nous donnerons des détails sur les atten-
tats discutés. Nous relevons à présent ces faits afin de démontrer
devant la société bulgare et l'émigration macédonienne ainsi que
devant tout le peuple Macédonien, combien ces „grands hommes
vântés" fils de la race bulgare, ont été indpendants dans la
défense des intérêts du peuple macédonien, et quelle valeur avait

pour eux l'indépendance de l'Organisation qu'ils dirigeaient, in-

BajiKaHHTe, kohto BYsnpneMaT c^rpaia naa'r(J:>opMa, a umchho
npanomo na uapodume 3a caMoonpedenenue u oôpa3yBaHemo
na ôanKancKama ^edepaqun.

Ha Tafl 6a3a, 3a ipacTHe, bp;k.3kh cYipecTByBaT Bene.
Hue CMe b 6;ih3;kk KOHTaia c bchhkh nojiHTHnecKH napTHH n

Han,noHaapeBOmou,HOHHH opraHH3apmi Ha Ba;iKaHHTe, kohto ce

ôopaT h ipe npOA^n>«aBaT pa ce dop^T paMO ao paMO c Hac
3a peajiH3HpaHeTO Ha OÔIUHH hh HAeaa.

Ha man 6a3a nue nwmpào BepsaMC cmu(o, ne iqe ômoeM
nodupeneHU om bcuhku ohur nporpecuBHU dBuncenun b EBpona,
Koumo ce ôopnm cpeiqy uMnepuanucmunecKama nomimuKa m
CBOume npaBumejicmBa, npomuB cmu^ecmByBau^ume Mupnu do-
roBopu u 3a ucmuncKomo caMOonpedejieuue Ha CBOume u nyotedu.
napodu! \

Ka3ax, ne npenKHTe, kohto m,e cpeipHeM cm roneim

BparoBeTe Ha HaineTO ocBo6o>KAeHHe cm mhotoôpohhh . B pe-
AOBe-re Ha thh BparoBe 3aeraBa otkphto h BYpxoBHCTKaTa
oprâHnsapHH, kohto CY3AaBa h p^koboah cera reHepaji npo-
TorepOB. B Tan opraHH3au,HH, b kohto cm Haxnyan Maca o<jm-
pepn ot ô-suirapcKaTa ocjuipepcKa mira, Maca fjoauiHCTH Ha

npaBHTeacTBOTO na LfaHKOBa, 3a c»>KaaeHHe, cm Bae3JiH h He-

KOH neCTHH MaKeAOHCKH CKHOBe, KOHTO, nO npHHy>KAeHHe HHH

3a6ayAa, ynacTByBaT b Hen.

H3MeHHmi Ha HAeajiHTe H Ha peBomopHOHHHTe TpaAHpHH
Ha B. M. P. O., ripoTorepoB h ApyniTe CTapH bypxobhcth ce

erapHT as npeACTaBHT npeA HeocBeTeHHTe MaKeAOHCKH Macn

c«3AaBaHaTa cera ot Tex npaBHTeacTBeHa rnavep. opraHHsauna
3a CTapaTa B. M. P. O. h c npHny>KACHHe h saôjiyAa HCKaT a&
3aA^p>KaT b Hen nacT ot necTHUTe MaKeAOHCKH AOHUH h ooa -

hhhht Ha cBOHTa npeAaTencKa no/iHTmca c;riuo Tara h Hapno-
HanHHH KOMHTeT Ha MaKeAOHCKHTe ôpaTCTBa, aPY^octbo „Bap-
Aap" h MJiaAe>KKaTa ManeAOHCKa opraHimaunn.

3adana na bcuhku ucmuncKU Mauedoncm pesonfoiiuonepu
e da oeyemnm mon npecmmnen onum. TpeÔBa Aa ce boah
ycnaeHa nponaraHAa Me>KAy nonaAHajimre, no npiiHywAOHHe
nan 3aôayAa, necTHH MaKeAOHpn, npoTorepoBai a BYpxoBHCTKa^
opraHHsapHH, cpeA ôpaTCTBaTa h APyruTe aeraaHH MaKe,AOH-1
ckh opraHHsapHH. Hue TpeÔBa pa ce cTpeMHM Aa hm pa3KpneM
HCHO HCTHH3T3, He C ynaCTHeTO CH B HOBaTa B7KpXOBHCTKa J3P"
raHH3auHH na ripoTOrepoBa hhh npe3 hchhoto nOAnoManîHe,
me ne cnyucam na MauedoHun, a nanpomuB cjiyucam na nau-

nepuama peaupun, cjiyucam na uparoneme na MaKcdoucKun napod.
MaKeAOHCKH HapOAe, cneA roaeMHTe îKepTBH, KOHTO th

aaae 3a cbohth cboôoaa, cneA nenybahhte Terjia, kohto npe-
taipnh npe3 TypcKHH pejKH'M h t»pnnm cera noa rHeTa Ha

baacthhphte b c^pôhh, t/yvpuhh h e/rjiraphu, hactyiibat :

bene h3rneah sa tboeto aohctbhtcjiho ocboôowaenhe. 3opaTa
na cboôoaata nsrpeBa, ôjihsyk e peun ha hsboiobaheto he-

saBHCHMOCTTa na MaKeAOHHH h Ha cBOÔOAnaTa Ba/maHCKa

OeAepapnH. Ho 3a H3BOiOBaHeTO Ha Tan HesaBHCHMocT, 3a

peajihsnpaheto ha cbcthh ham haea'ji, kohto hh ctpyba toji-i
kaba >KepTBii h ôeah, uyoKdna e paôorna, yamena paôoma,
Hyofcdnu cm npedawiocm u caMonmepucenocm.

MaKeAOHpH, He ce CMyipaBairre hhto sa mht Ot KJieBeTHH-

necKaTa KaMnaHHU Ha Uahkoboto npaBH'rencTBO H HeroBHTel
OpYAHH IlpOTOrepOBUH, KOHTO H3BYpmHX3 KX\pB3BH5ï nOrpOMl
Hap B. M. P. O. h nsÔHxa h npoA^awaBaT pa h36hb3t Bep-

'

hhtc cHHOBe Ha MaKeAOHCKHH HapoA h kohto ce onHTBaT cera

Aa onepuaT naMeTTa Ha CBOHTe >KepTBH npes rHycHH KneBeTn

H H3MHCJIHUH.
Lfeji cBeT 3Hae, ne TOBa e MaHespa Ha npecTYnHHUHTe

kohto caMH op«An^ Ha otjiHUHanHa (jiamHCTKa B^arapHH oô
BIIHHBaT ApyBHTe, Me CyR Hy>KAH OpYAHH H Aa npHKpHHT CBOflîf

npOAa>KHOCT, npnnHCBaT CBOHTe rpexoBe Ha APi'BHTe, noAOÔHO
AeHCTBHTejiHHH KpaAep, kohto BHi<a „AP»>KTe KpaAepa!"

OcTaBeTe bxvPxobhctkhtc naaeTa Ha LfaHKOBa Aa pncav-
kat ao HacHTa, a Bne HanpaBe're bchhko 3abhchui,e ot Bac, sa

Aa bypbh ocBoôodumejinun Kepnan Ha H3MYHeHHH MaKeAOHCKH
HapoA CMeno h HenOKOaeÔHMO HanpeA h Bee HanpeA no Ha-

nepTaHHH nxT ksm cBoôodHa u nesaBucuMa MaKedonun.
a >KHBee B. M. P. O., OHHCTeHa ot npeaaTeaHTe h pa3-

uenHHpHTe!
/ja >KHBee oahhhhh MaKeAOHCKH peBomopnoHeH (JipoHT.
/fa >KHBee cahhhhh 6sjîrancKH peBomounoKeH (JtpoHTÎ
JXa >kii see CBo6oA«a, nesaBiiCHMa h oôeAHHCHa MaKeAOHiu)'
p.a wHBee BajiKancKaTa fbeAepapHH!

II. HayjieB
Hnen na Lf. H. na B. M. P. O. u pjuKOBodumcn

Ha SumoACKun peBontoquoHeH oKpmv.

OôeAHHeHHeTO Ha MaKe^OHCKOTO
peBOJHOIJHOHHO OCBOÔOAHTeJIHO ABH>KeHHe

MayeAOHCKOTO ocBodoAHTenno ABuncenHe b nocJieAHHTe

roAHHH npe>KHBe hcko/iko kphsh . BYpxoBHCTKaTa oprauHsa-
pua, OKHHeHa C npHMaMJIHBaTO Oipe HMe aBTOHOMHCTHneCKa.
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dépendance pour la quelle toute la presse de l'organisation et

tous leurs journaux bourgeois continuent encore à verser des
larmes. L'assassiné Alexandrofî et Protoguérofl, mort quoique
vivant encore, étaient devenus de tristes instruments d'une clique
capitaliste à laquelle ils se sont vendus et à laquelle ils conti-
nuent de vendre les intérêts Macédoniens. Ces hommes foulèrent
aux pieds les legs sacrés des Gotzé et Damé, ils se moquèrent de
l'indépendance du mouvement macédonien libérateur.

Pour le coup d'Etat du 9 Juin, et seulement pour lui, ils
commencèrent avec activité l'organisation dans l'arrondissement
tout entier de Petritch. Pour ce coup d'Etat ils ont dirigé les

attaques sur Nevrokop et Kustendil. Toujours pour lui ils ont
armé toute la population dans cette contrée. Pour qui est-ce
encore un secret ce qu'ils ont fait à l'époque du coup d'Etat et
des événements de Septembre? Ils massacraient, massacraient et
ne faisaient que massacrer. Plovdiv, Sarambéi, Gorna-Djoumaia,
etc., s'en souviendront à jamais et seront dégoûtés de l'infamie
des exploiteurs du mouvement macédonien libérateur. Leurs
crimes pourront être démontrés seulement par une enquête après
la chute el l'écrasement du régime réactionnaire d'aujourd'hui
en Bulgarie. Toute l'attention de cette organisation „verhovisG
était absorbée par les événements et pour les événements en BuT
garie. Pour eux, la Macédoine était à l'arrière-plan; ils n'y
avaient presque aucun intérêt, sauf quelques incursions de quel-
ques heures le long de la frontière. La Macédoine, sous la do-
mination serbe et grecque, n'entendait parler que de leurs infâ-
mants exploits. En Macédoine ne pénétraient que des échos
tristes, que de nouvelles de fratricides toujours nouveaux.

Presque toute la presse bourgeoise bulgare, dirigée par
ceux qui chantent les louanges de l'organisation, portait leurs
actions aux nues. Elle, l'organisation, était représentée à l'ëtran-
ger comme quelque chose d'omnipotent. Des correspondants
naïfs, comme Nemanoff, Herriot, Collins, etc. étaient menés dans
les montagnes de Petritch et de Gorna-Djoumàïa et ils ont con-
staté à ,,1'intérieur" de la Macédoine la force et l'omnipotence
de l'organisation. Ils auraient passé la frontière avec des auto-

mobiles, auraient été accueillis par de francs-tireurs „tchetnitzi'",
parlant „parfaitement" le français et d'autres langues. Le lecteur
sérieux ne faisait que rire de ces révolutionnaires hâbleurs et se

former une notion sur le manque de sérieux avec lequel on s'oc-
cupe du mouvement macédonien libérateur. Les déclarations ridi-
cules concernant les centaines de milliers francs-tireurs et des
révoltes qui s'annoncent, contribuèrent suffisamment à l'aggra-
vation de la situation, déjà très difficile, de l'esclave macédonien.

Ces „verhovistes", étant utilisés de plusieurs côtés pour
des buts étrangers, ayant perdu la confiance d'autres organi-
Sations révolutionnaires balcaniques luttant pour la liberté,
s'étant attiré la haine et la malédiction du peuple bulgare tout
entier, et, en outre, se doutant, de la tendance de ceux qui, au-

jourd'hui, sont à la tête du pouvoir en Bulgarie, et qui essayaient
déjà de jeter sur eux toute la culpabilité et toute la responsabilité
du sang fraternel versé en juin et en septembre 1923, se sont vus
contraints de réfléchir au lendemain. Alors, ils se virent forcés
de chercher une issue à cette situation grave et inextricable pour
eux. Pour cela, une seule voie s'offrait: celle- de s'arracher une
fois pour toutes des griffes de la minorité bourgeoise Corrompue
en Bulgarie, de renoncer à la politique menée jusqu'ici, comme

nuisible à la Macédoine, d'adopter les uniques devisës salva-
trices du mouvement macédonien fédératif et de chercher des
points dé contact avec les masses du peuple qui lutteront coude
à coude avec les révolutionnaires macédoniens pour leurs li-
bertés politique et économique. C'est de cette façon qu'ils comp-
taient laver les taches de leurs fronts et de leurs mains souillées
par le sang fraternel. Sur cette voie ils escomptaient pouvoir se

rapprocher du mouvement balcanique déjà uni; Dans ce but, ils
avaient besoin de nouveaux adhérents, dans lesquels le monde
pourrait avoir confiance et ils les ont trouvés au milieu des
nonnêtes et sains Macédoniens. En comptant que OIMRi pourra,
une fois pour toutes, se libérer des influences nuisibles des partis
intéressés et qu'elle contient en" elle un élément sain sur lequel 011
peut baser des espérances pour un véritable combat, les Macé-
doniens, pleins de sacrifice et irréprochablement honnêtes, ac-
ceptèrent la charge difficile de leur ouvrir de nouvelles perspec-tivés pour le combat, dé détourner les égarés de la voie tortueuse
et de donner une direction juste ait mouvement.

De cette façon, dans une capitale européenne, furent en-
jamés des pourparlers. Voici là première condition pour un tra-
vail. commun avec les autres organisations révolutionnaires bal-
camques posée par cellçs-ci: Création d'un mouvement unique
macédonien révolutionnaire, après la réconciliation dé deux or-
gamsations révolutionnaires macédoniennes ennemis entre elles,
1 organisation intérieure macédonienne révolutionnaire et l'or-
gattisation intérieure macédonienne fédérative révolutionnaire.
Alexandrofî et Protogiiéroff, qui ne voulaient rien entendre d'une
autre organisation que de là leur et qui taxaient de traîtres et de

ôerne ce Bcepejio OTfta.ua a ypeucpaHe BXTpeuiHHTe paôoTti Ha

BxjirapHH, Ha CTpaHaTa Ha 0He3H napran, kohto Ha MaKepo-
hhh h makeftohckhte oprahh3aphh ex rjiepajiH, uato ha cboM
OpXftHH, KOHTO CX TH HCnOJI3yBajIH He eftHOKpaTHO sa CBOHTé
npecTxnHH HMnepnajiHCTHHHH peau.

Oipe b 1919—1920 rofthha T. ajiekcahppob h npoTo-
repoB, no cboh nouHH h 6es 3HaHneT0 Ha ppyrapa hm FI. Hày-
jieB, b nxjieH pa3pe3 c CTâTyTHTe na pxKOBopeHaTa ot Tex

opraHH3anHH ex npaBHJin peft sacepamm b aomxt Ha ceram-

hhh mhhhctp ha npaBocxftneTO b BxjirapHH, PauiKQ Mapnca-
poB b nphcxctbweto ha npo<J). H. Mhjicb h hekoh bhuih

ocjmnepH-jinrapH, KXfteTO ex noejin aHraucHMeH-m npep 6yp~
>k0a3hhh ôjiok fta' My ftaftxt bchhkoto ch cxftesctbue sa CBa-

jiHHeTO Ha 3eMJieftejiHecK0T0 ynpaEJieHne. Okojio cxhi,oto tobS

BpeMe, no HacTOHBaHeTO Ha cxm,HH ôjiok, cx ôhjih roTBeHH

h noKymeHHH Haft BHftHH xopa ot 3emjiepejiheckhh cxk>3 : IlpH
ftpyrn cjiynan m,e OTÔejieucHM caMHTe nperoBOpn h noppoô-
hocth no roTBeHHTe atehtâth. riocouBaMe 3a cera tesn ^ukth ,

3a fta noKan<eM npeft ôxjirapcKOTO oôinecTBo h MaKeftOHCKaTa
eMHrpaftHH h HapOft, ftO KOJIKO Te3H BX3XBaJISIBaHH h „BeftHKH"
xopa na ôxjirapcKOTO njieMe cx ôhjih caMocTOHTejiHH b ot-

CTOHBaHeTO HHTepecHTe na MaKepoHCKHH Hapoft h Kaksa ctoh-
nocTb e npeftCTaBJiHBajia 3a Tex caMOCTOHTejiHOCTBTa Ha pxKO-
BOfteHaTa ot Tex opraHH3anHH, 3a kohto caMOCTOHTejiHoofb ne-
jihh hm opraHH3annoHeH h ôypncoaseH nenaT npopxjmuBa om,e
fta njiane. Yôhthh AiieKcaHftpoB h >khbhh yMpeji IlpoTorepoB
ôexa CTaHajiH ucajiKii opxpnu Ha eftHa KanHTajiHCTHnecKa KJiHKa,
Ha kohto npoftaftoxa ceôe ch , npoftaftoxa h npoftaBaT ouïe

MaKeftOHCKHTe HHTepecn, nora3nxa CBeipeHHTe 33BeTH Ha Tope
h aMe, HaftCMexa ce naft HesaBHCHMOCTbTa Ha MaKeftOHCKOTO
OCBOÔOftHTejlHO ftBHfttéHHe.

3a npeBpaTa ot 9 iohh h csmo sa Hero Te oTnouHaxà

TpecKaBOTo opraHHSHpaHe Ha peaiiH rieTpHHKH OKpxr. 3a Hero
Te HSBxpiuHxa h HanafteHHHTa Hap HeBpoKon h KiocTeHftHJi,
3a Hero Te Bxopx>KHxa nouTii qeJiOTO HacejieHHe b tosh KpaS.
3a i<oro e oipe TanHa KaKBO Te H3Bxpmnxa npe3 BpeMe na

npeBpaTa h cenTeMBpnHCKHTe cxôhthh ? Te KJiaxa, KJiaxa h

caMO KJiaxa. IIjiOBftHB, CapaMÔeft, TopHa-ZJiKyMaH h ftp. BenHO

ipe noMHHT h ipe ce OTBpxipaBaT ot no3opa Ha TxpramiiTe c

MaKeftOHCKOTO OCBOÔOftHTejlHO ftBH>KeHHer TexHHTe npecTxn-
jieHHH ipe M0>Ke fta ycTaHOBi-i caMO eftHa aHKeTa cjieft napa-
HeTO h npoBâJiHHeTO Ha ynpaBJinioinaTa ftHec peaKpnH b

BxjirapHH. IJe.uoTO BHHMaHne Ha Tasn BxpxoBHCTKa oprann-
sapHH ôeme norxjinaTO ot cxÔHTHHTa h 3a cx6hthht3 b Bxji-
rapHH, MaKeftOHHH Tex msjiko HHTepecyBame; Te nouTH HHipo
HeMaxa b Hen, ocbch eftHH HeKOJiKonacoBH Haôern, kohto npa-
Bexa h npaBHT oipe noKpan rpaHnpaTa. MaKeftOHHH nop Cxp-
ôhh h tXpftHH HyBajUie caMO 3a TexHHTe CpaMHH h n030pHH
pejia. ao Hen pojiH'raxa caMO neuajTHHTe HSBecTHH 3a Bce hobh

h hobh ÔpaTOyÔHHCTBa.
IJejiaTa houth ôyp>Koa3Ha npeca b Bxjirapnn, ftnphwh--

pana ot ncajiTOBeTe na oprahh3aphhta, bx3xbajihbame pejiata
hm. Th, oprahh3aphhta ôe npeftctabeha h b nyïKÔHHaj ksto

Heipo cTpamHo h BcecnjiHO. llo iletphhkhte h TopHO-Hwy-
MancKH ôajiKaHH ÔHBaxa pa3Be>KftaHH riaHBHH KopecnoHfteHT%
KaTO HeMaHOBj Epno, Kojihhc h pp., kohto „BXTpe" b MaKe-
ftOHHH CX yCTaHOBHJlH MOIftbTa H CHJISTa Ha 0praHH3apHHTa:
MHHaBajiH rpanupaTa e abtomoôhjihj nocpeipaHii ôhjih ot

neTHHpH, rOBOpHipH „OTJIHHHO" ^paHftyCKH h np. CepH03HHH
neTep caMO ce HapcMHBame Hap Te3H MaHHHpH peBOjnopHOHepH
h ch cxcTaBHine noHHTHe 3a rojieMaTa HecepH03H0CTb, c koh-
to ce rjiepa Ha MaK. ocboô . p,BH>keHHe. CMeniHHTe H3HBJieHHH
sa CTOTHftH XHJIHftH HeTHHftH h 3a npeftCTOHIftH BXSCTaHHHj
ponpHHecoxa He msjiko sa BJiouiaBaHe h ôes Tyii tokkoto no-

.jio>KeHHe Ha MaKepoHCKHH poô.
H3noji3yBaHH ot hckojiko CTpaHH 3a nyiKpH pejin; h3-

ryÔHJiH ftOBepueTO Ha ôopnipHTe ce 3a cBOôopa ppyrn ôaji-
KaHCKH peBOJiionHOHHH rpynH* HaBJieKJiH Bxpxy ceôe ch OMpa-
3aTa h npOKJiHTHeTO Ha pejiHH ôxjirapCKH Hapop ot epHa
CTpaHa^ h ot ppyra, CTpeMe>Ka Ha BJiacTByioinHTe pHec b Bxji-
rapHH pa xBxpjiHT Bxpky Tex pejiaTa bhhobhoctb h OTroBOp-
HOCTb 3a npojieTaTa ôpaTCKa KpxBb npe3 iohh h cenTeMBpri;
ôexa oôcTOHTejiCTBa, kohto th HaKapaxa pa ce 3aMHCJiHT 3a

yTpewHHH peHb h Te ch 3apapoxa sa 3apana pa noTxpcnT
H3X0ft OT TOBa TeH<K0 h Ôe3HCX0ftH0 3a Tex nOJIOJKéHHe. riXTH
6e epHH. /3,a ce ocboôopht BepHXîK 3a BHHarn ot jianHTe na

KopyMrtHpaHOTo ôyp>Koa3H0 MajipHHCTBO b Bxjirapnn, pa ce
OTKaucaT ot BopeHaTa po cera BpepHa nojiHTHica 3a MaKepo-
hhh , Bk3npHeMaMKH epHHCTBeHHTe cnaciiTejiHH ji03yHrn Ha

MaKeftOHCKOTO cjiepepaTHBHO pbhhcehhe h pa noTxpcHT ponHpHM
TOHKH c HapophHTe msch, KOHTO paMO ftO paMO c MaKepOHCKHH
peBOJiiopHOHep ipé ce ôopHT 3a CBOHTe nojiHTHnecKH h hko-

HOMHnecKti cBoôopn. TaKa Te CMeTaxa, ne ipe omhht neTHÔTO
ot CBOHTè uejia, m,e nponncTST pxpere ch sapanaHH ot ôpaT-
cka KpxBb. Do T03H nxT Te CMeTaxa, ne ipe motst pa ce hpH-
ôjiH»caT po oôepiiHeHOTO Bene ôajiKaHCKO pBiOKeHne. 3a Ta3ii
pejib hm ôexa oôane HeoôxopHMH hobh xopa, Ha kohto CBeT»
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renégats tous ceux qui n'étaient avec eux, se voyant devant la
' terrible réalité dressée forcés d'envoyer leurs délégués pour
en face d'eux avec leurs ambitions maladives brisées, étaient
entamer des pourparlers avec OIMR. Déjà à la première entre-
vue des délégués des deux côtés, fut signé un procès-verbal con-

ciliateur provisoire, selon lequel furent arrêtées toutes les ac-

tions hostiles entre les deux organisations.
Aussi bien d'un côté que de l'autre, fut critiquée toute

l'action et d'amères vérités désagréables aux deux camps furent
prononcées. Mais pénétrés de la profonde conscience de mettre
fin aux combats exterminateurs fratricides — et que, seulement
par des efforts communs, on pourra contribuer d'une façons utile
à la cause du pays natal asservi, les délégués des deux organi-
sations, après avoir épuisé ces expositions devant les comités
centraux respectifs, élaborèrent la base sur laquelle l'union doit
être atteinte, sur laquelle le front unique macédonien doit être
créé.

En effet, le 30 avril dernier, les deux comités centraux
sont arrivés à ce but par la signature d'un procés-verbal les
unifiant. Dans ce procés-verbal, signé par les 3 Membres du
Comité central de OIMR., fut adopté le principe du mouvement
macédonien fédératif. Par ce procès-verbal ils déclaraient de la
façon la plus solennelle qu'ils renonçaient à la politique suivie
jusqu'alors, politique nuisible à la liberté de la Macédione. Le
combat pour cette liberté, selon ce procès-verbal, était posé sur

des principes tout à fait nouveaux pour eux. Ils s'engagèrent à
renoncer une fois pour toutes à appuyer les gouvernements ré-
actionnaires en Bulgarie, gouvernements qui avait surabondant-
ment prouvé que la Macédoine leur sert de monnaie d'échange
et que eux, délégués et mandants, vont chercher le soutien et la
collaboration des masses du peuple combattant aussi bien dans
les Balcans qu'ailleurs en Europe. D'après ce procès-verbal, les
deux organisations s'engageaient à commencer une action in-
tensive dans les trois partis asservis de la Macédoine afin de

préparer la convocation d'un congrès général dans lequel, la
réconciliation formelle qui fut atteinte, devait devenir effective,
et, dans lequel devrait être élu un nouveau Comité central. Pour
la marche régulière des affaires, pour éviter et apaiser n'im-
porte quel nouvel malentendu et pour la réalisation des engage-
ments, pris des deux côtés, fut élue, selon ce procès-verbal,
également une commission de réconciliation, avec des représen-
tants appartenant aux deux organisations. D'après le même pro-
cès-verbal fut décidée l'édition du journal „Fédération Baica-
nique". Les deux organisations s'engagèrent à verser des fonds
pour assurer l'existence de cette feuille.

Formellement le front unique macédonien créé donna, après
cette union, la possibilité de la création du front unique balcani-
que. Ce résultat fut accueilli avec un- grand enthousiasme de la
part des mouvements révolutionnaires balcaniques et tous atten-
dirent avec impatience l'application des engagements pris par le
Comité central de OIMR., parce que, à plusieurs reprises, au

cours des pourparlers, furent relevées des appréhensions que
certains membres de ce Comité central pourraient n'être pas
sincères et pourraient ne pas remplir les engagements; d'autant
plus, que l'un des membres du Comité central, le général Pro-
toguéroff avait, d'une façon misérable et infâme, craché sa sig-
nature au bas d'un document par lequel on était arrivé au front
unique macédonien révolutionnaire en 1921 déjà — et cela en

présence • d'une 3e organisation macédonienne révolutionnaire!
Cette félonie fut motivée déjà jadis par l'autre membre du Co-
mité central Alexandroff, qui écrivit alors, à ce propos, que le

général Protoguéroff était entré exprès en pourparler et avait
signé le procès-verbal, afin d'apprendre les „intentions infer-
nales" de l'autre parti. Alexandroff lui-même qualifie son ca-

marade comme l'agent provocateur le plus bas et le plus vil.
Donc, on ne pouvait pas se défendre d'un sentiment de méfiance
concernant leurs promesses solennelles et leurs signatures; et
c'est pour cette raison qu'on leur donna le temps de montrer
leur sincérité et la preuve qu'ils avaient abandonné leur ancienne
conduite d'agents provocateurs et d'intrigants.

Le manifeste publié dans le journal „Fédération Balca-
niqtiê" par le Comité central de OIMR., fort des signatures
d'Alexandroff, du général Protoguéroff et de Tchaouleîf, était la

pierre de touche pour le front unique macédonien révolutionnaire
et le front unique balcaniqué révolutionnaire. Les principes fixés
dans ce manifeste, exprimés sous une forme encore plus claire,
et encore plus catégorique dans le procès-verbal apportant l'union
et revêtu des signatures de deux comités centraux, étaient les
motifs qui devaient guider le mouvement macédonien unifiant.
Ils étaient les idées directrices dans le passé de l'esclave macé-
donien qui les consacra avec le sang de ses fils les plus dignes.
Qotzé, Damé, Sandansky et des centaines d'autres saints héros,
posèrent les fondements de ces principes sauveurs. Le mouvement
macédonien fédératif qui donna, pour ces principes, dans le passé
proche, de chères victimes, comme Guiortché, Jouroukoff, Raz-
moff, Taraliamoff, et de centaines d'autres, reçut sa satisfaction

aa mm nepba m re ru HaMepnxa bcpea uecthute h henokba-

peHM MaKeflOHCKii cpe^n. CMeTafiKii, ne b. m. p. o. Mowe Be^-
h/r>k 3a BHHarH Aa ce ot/^pch ot nâKOCTHHTe bhhhhhh Ha

3aHHTepecoBaHH ctpahh, h ne th c^A^-p^a b ceôe cm 3ApaB
m HaAe>KAeH eaeMeHT sa hctmhcka ôopôa, Te3H caMOOTBep-
H<eHH m uecTHH MaiceAOHCKH CHHOBe ce Har;K.p6Hxa c Te>KKaTa

3aAaua aa OTBOpax hobh nepcnei<thbh 3a ôopôa, aa ot-
KaOHflT 3aÔJiyAeHHTe ot kphbhh n^Tb h j\a p,a&aT eAHa npa-
BHjiHa HacoKa Ha ABHweHue'ro.

Tana ce OTnouHaxa nperoBopHTe b eAHa ot eBponeiî-
CKHTe ctojimh,h. kato n/vvpbo ycaoBne, 3a eAna c«.BMeciHa pa-
6o-ra c APyrHTê ôajiKaHCKn peBo.nopHOHHH opraHM3an,HM, ôe
npeAJio>KeHHeTO na Te3it nocaeAHHTe Aa ce c^.3AaAe cahhhoto
MaKeAOHCKO peBOjnopHOHHO ABHM<eHHe, KaTO ce homhpht Bpa-
>KAyiom,HTe abe Man. peB. opraHH3au,hh: B. M. p. o. m b. M.
<b. p. Opr . toaop AjieiccaHApoB h llpoTorepoB, kohto He hc-

Kaxa aa uyHT 3a HeKaKBa apyra opraHH3an,hh h kohto TaKcy-
Baxa bchhkh, kohto He c*. c Tex, KaTO „npeAaTejin" h

„ poao -

otct^.nHHii,H", H3npâBeHM npea crpaniHaTa 3a Tex achctbh -

TeanocTb, c cjiOMeHH Bene ôojiHaBH aMÔHpMH, ôexa npHHyAeHn
aa h3npatht cbohtc aenerath, kohto a& oxnohhat nperoBopu
c AeaeraTMTe Ha B. M. cp. p. O. Om,e npn nj&pBara cpem,a
ot acaeratmte ha abete oprahm3au,hh ôe noanucah eahh Bpe -

meheh nomupmtejieh npOTOKOJi , c^raacho kohto ce cnupaxa
BceKaKBH Bpa>KAeôHii AeftcTBMH Me>KAy ABeTe opraHH3au,hh.

Ot eAHaxa h APyraTa CTpaHa ce pa3KpnTHKyBa peaaTa
AeîiHOCTb, KaTO ôexa nocoueHH tophhbh hcthhh, nenphhthii
h 3a ABaTa aarepa ; ho npoHHKHaTM ot OKSHaHHeTO f\a ce cnpe
HcrpeÔHTe.THaTa ôpaToyôiiHCTBeHa ôopôa h ne caMo c oônm
ycuaKH Mo>Ke as ce AOnpHHece nemo noae3HO sa nopoôeHaTa
hh pOAHHa, AcaeraTMTè Ha ABeTe opraHH3au,hh, caeA KaTO ôexa
HanpaBHaii CBOHTe HCuepnaTenHH AOKJiaAU npeA pecneKTHB-
HMTe u,eHTpajiHH KOMHTeTH, n3paÔ0THxa ôasaTa 3a nocTnraHe

Ha oôeAHHeHneTO, sa c;s.3AaBaHe Ha cahhhhh MaK. (ppOHT. Ton
ôe nocTHTHaT c noAnncBaneTO h ot ABSTa peHTpaaHH ko -

MHTeTH Ha eAHH oôeAMHHTeaeH npotOKoa ot 30 anp vui t . r.

b T03H oôeawhhxeaeh npoTOKOJi , nOAnncaH m ot TpH -

MaTa hnehobe na LL K. ha B. M. P. O., ôexa b«.3npneTH npuH-
u,wnhte ha maneaohckoto (peaepathbho abh^chmc . C tosh

npoTOKoa Haii-T«p>KecTBeHO Te AeKaapnpaxa, ne ce OTKaSBAT-
ot Aocera boaêhata nakoctha no;iHTHKa 3a cboôoa&Ta ha Ma-
KeAOHiiH. BopôaTa sa Tah CBOÔOAa, c^raacho t03h npoTOKOa ,

ce nocTaBHine na ctrbccm hobh 3a tcx nanaaa. Te noexa 3a-

a«fl>kehiie aa ce otkancat, bcah^ok 3a bhharm, ot aaeane iioa-
Kpena na pea.kah0hhhté ôsuirapcKH npaBirreacTBa , kohto he-

eahokpatho a0ka3axa, ne makeaounn caywn sa Tex, ksto pa3 -

MeHHa MOHeTa, h ne m,e not^pcaT noAKpenaTa 11 c^AencTBiieTo
Ha ôopniJAHTe ce HapoAHn Macu, kskto Ha BaaKaHHTe, Tana h

b EBpona. C^.raacHO to,3h oôeAHHMTeaeH npoTOKOJi, ABeTe
opraHH3au,hh ce 3aA^.a>KaBaxa as OTnouHaT HH-reH3HBHa aoh "

HOCTb b TpiiTe nopoÔenH uacTH«Ha MaKeAOHiis, sa Aa ce noA-
rOTBH cbmkbaheto na eAHH oôuj, KOnrpec, b kohto ^opMaaHO |
nocTHimaTOTO noMiipenue, a& cxaue tpaKTiiuecKo h ce Hsôepe
hobhh li,eHTpaaeH komhtct . 3a npaBnaHim B^pBe>K Ha paôo-
THTe, sa M3ÔerBaHe h nsraawAaHe Ha KaKBiiTo n a& e hobh

HeAopa3yMeHH« h 3a Hcn^.iHeHHe Ha noeTHTe 3aA«a>KeHHH T
ot ABeTe erpaHH, ôe H3ÔpaHa, c^raacHO t03h oôeAHHHTeaeH |
npOTOKO.i, h eAHa c^raacHTejiHa komhchh c npeACTaBHTean Ha

ABeTe opraHH3au,hh. C/^raacHO c^iu,hh npOTOKOa ôe pemeHO
H3ASBaHeT0 Ha b . „BaaKancKa (PeAepapHn", 3a hhhto H3~

ap«>«Ka ce anra>KHpaxa h abete opraHH3an,hh.
cbopMaaHO c«3AaAeHHH eAHHeH MaK. (ppoHT Aaae CJieA à

TOBa b/k3mo>KHOCTb 3a cx3aabahet0 Ha eAHHHHH ÔailKaHCKH
cJopoHT . T03h pe3yjitat ôe nocpem,

HaT c rojieM ehtycna3xm
ot ÔajIKaHCKHTe peBOaiOII,hohhh abh>KeHHH h bch4kh c het^p-
nehhe onaKBaxa npnaaraheto na noeTHTe ahra>khmehth ot

LL K. ha B. M. P. O., 3am,0T0 heeahokpâtho, npe3 bpeme ha

boaehhte nperoBOpH , ce hctx\kbaxa onaceHim , ne hckoh ot

to3h IL. K. c» neHCKpeini h ne he me ncn^ahht noethte sa-

a«a>kehhh, oni,e no - Beue , ne cahhhh uaeh ha il k. reHepaa IIpo -

TorepoB no eahh ôeàuecteh h MH3epen hauhh ôeme n .uoa b«.pxy
cboh noannc, caoweh noA eahh'aokymerit, c kohto ôeme ce

nocththaji eahhhhh mak. peB . (ppoht ome b 1921 roA -, npn
yuacTHe

-ro h ha eaha Apyra ôaakahcka peB . opraHH3âu,hh.
ToBa ôe3hectne ome na bpemeto ôe MOTHBHpano ot apynih
hjieh ha IL. K., T. anercahapob, kohto nnca ome ToraBa no

to3h noBOA, ne reHepa .a llpoTorepoB hapouho e bjie3«a b

nperoBOpH h noanncaa npoTOKoaa , sa as hay hen „n^\.kjiehhhte"
hamepehhh ha apyrata ctpaha. Toîi caM kbajih(j)hu,hpa cboji

Apyrap , kato ham-aojieh h mp^.ceh areHT - npOBOKaTOp . H cera
ha texhhte t^pwectbehh oôemahhh h noanncn ce noraeaha
c npeayôe>kaehhe h aeaobepne h 3a toba hm ce aaae bpeme
ha aeao as noka>kat, ne c«. HCKpemi h ne c«. ce npocthhh
bene c cxapHTe ch areHT - np0B0K3T0pCKH h hhtpurâhtckh
npHBHHKH .

..

h3aaaehha h nyôjihkybâh b b.
„Baai<aHCKa <PeAepau,hh"

mahhtjiect ot ll,. k. ha b. m. p. o., npHKpeneH c noAnncnTe
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morale lorsqu'il vit que ces principes sauveurs étaient acceptés
par ceux qui avaient été, jusqu'à hier, leurs ennemis.

Devant la puissance de l'unique front macédonien révo-

lutionnaire et devant l'unique front balcanique, le mouvement

macédonien fédératif révolutionnaire se serait efforcé d'oublier

les grandes et chères victimes qu'il avait perdues. Il avait été prêt
de tendre sincèrement la main à ses frères qui, aidés par la

réaction en Bulgarie, avaient massacré le plus cruellement...
Le manifeste, la première expression extérieure de

OIMR, par lequel elle déclarait solennellement qu'elle est pour
le mouvement macédonien révolutionnaire, s'est répandu comme

la foudre et récheuffa les coeurs du peuple macédonien opprimé
et apathique et de même de l'émigration. Il n'y a que les tristes

créatures de la réaction en Bulgarie, mis à l'abri depuis long-
temps sous l'ombre de OIMR, des parasites dans l'organisation,
qui ont lancé des cris desespérés — mystification! trahison! Oui
mystification et trahison étaient faites, parce qu'ils savaient

que, dans un véritable mouvement du peuple, ils auraient été

rejetés à la voirie de la façon la plus méprisante et ils auraient

eu à répondre devant le congrès, général de leurs crimes depuis
des dizaines d'années. Pauvre petits professeurs! pauvres petits
instituteurs et encore plus pauvres instruments de la camerilla

de Sofia! Tous s'imposaient comme devoir d'anéantir l'unifi-

cation atteinte. Tous voulurent qu'à l'avenir aussi l'organisation
leur fût un instrument docile de la réaction la plus noire.

Comment, et de quels moyens, se sont-ils servis, ceci nous

est encore inconnu; mais il est un fait que T. Alexandroff et le

général Protoguéroff sortirent par une déclaration du 1er août

dernier, par laquelle ils déclarent que le manifeste serait apo-

criphe et que leurs signatures seraient falsifiées. Les points cul-

minant de la félonie et de l'infâmie furent-atteints par cet acte.

Cette félonie et cette infâmie pèsent non seulement sur leurs têtes,
mais aussi sur tous ceux qui y contribuèrent de n'importe quelle
façon. Les agents provocateurs, — les Azeffs — restèrent in-

corrigibles.
Par cet acte infâme ils signèrent eux-mêmes leurs con-

damnation à mort, ils s'exclurent eux-mêmes du mouvement Ma-

cédonien unifiant. Ce mouvement, sans eux et en dépit d'eux

continuera rigoureusement et inflexiblement la voie tracée par
les principes fixés dans la base du procès-verbal du mouvement

unifiant et du manifeste.
Le mouvement macédonien révolutionnaire unifié, appuyé

par le peuple macédonien, sans aucune différence de foi et de

nationalité, appuyé aussi par les autres organisations balcani-

ques révolutionnaires et, de même, par les puissants et pro-

gressifs mouvements populaires, dans les autres nations petites
et grandes, te mouvement, macédonien révolutionnaire unifié,

dis-je, combattra sans merci, aussi bien, contre les ennemis et

asservisseurs de la Macédoine, que contre tous ceux qui s'op-
poseront à la marche en avant. Le mouvement macédonien ré-

volutionnaire unifié, est persuadé que bientôt, très tot, atteindra
son idéal: la Macédoine libre, indépendante et unifiée — un

membre ayant les mêmes droits que les autres dans la Fédé-

ration Balcanique.
Macédoniens! tous sous le drapeau du mouvement macé-

donien révolutionnaire unifié, afin que nous portions le dernier

coup sur les exploiteurs et spéculateurs du peuple, et, que nous

engagions le grand combat sur la voie escarpée de la liberté!

Dr. Ph. Athanasoff,
Membre du Comité Central de OIMRF

Grofigriechetsland und Balkan-
federation

In zwei blutigen Balkankriegen hat Griechenland sein

Machtgebiet erweitert. Tausende und aber Tausende von Alba-
nern, Bulgaren, Kutzowalachen, Spaniolen und Osmanlis wurden
griechischer Herrschaft unterstellt; dennoch blieben zahllose
Griechen unter Fremdherrschaft. Die Niederlage an der klein-
asiatischen Front hat die Griechen Kleinasiens der Entnationali-
sierung preisgegeben. Das griechische Cypern blieb unter engli-
scher Herrschaft und selbst die auf dem Boden des „Selbstbe-
stimmungsrechtes" stehende Arbeiterregierung Mac Donalds
denkt nicht daran, dasselbe praktisch anzuwenden und Cypern,
seinem klaren Willen gemâB, an Griechenland anzugliedern.

Die Inseln der sûdlichen Sporaden, Rhodos, Kos, Kar-
pathos, stehen unter der Herrschaft Italiens. Mussolini halt die
Kriegserrungenschaften seines Sfaates fest und denkt nicht daran,
auch nur einen FuBbreit Bodens der ldee der „lateinisch-griechi-
schen Solidaritàt" zu opfern. Italiens Kreuzzug gegen Kerkyra
war der treffendste Beweis dafiir. Die junge faszistische Bewe-
gung in Griechenland ist darum absolut antinational. Nicht der
Kampf gegen die heimische Arbeiterschaft und die Fremdvôlker
in Griechenland, die Befreiung der Griechen des Dodekanes von

Ha t. a /ieKcaH,a,poB, reHepan FIpoTorepoB h IL HayaeB, 6e
npOÔHHH KaM«.K 3a eflHHHHH MaK. H eflHHHHH ÔanKaHCKH peB.
(JjpOHT. JIerHa;iHTe npHHUHnHH nonoweHHA b t03h MaHH(j)ecT,
H3pa3eHH b eflHa om,e iio-HCHa h KaTeropnuHa cjmpMa B 0ge_

flHHHTenHHH npoTOKon, Hocnm, noAnncHTe n Ha flBaTa U,. K.
OK CTHMVJIHTe, KOHTO m,e p«K0B0A3T ÔÔeAHHeHOTO MaK. abu-
>KeHne. Te 6exa ABHraTejia Ha MaKeAOHCKnn po6 b mhhanoto,
KOHTO rn OCBeTH C KpS\BTa Ha CBOHTe Haft-AOCTOHHH CHHOBe.

Foqe, /faMe, CaHAaHCKH h om,e ctothu,h hanih repoh-cbetu.ii
Typnxa ocHOBHTe Ha Te3H cnacHTejiHH npHHunnH. MaKeAOH-
CKOTO (jieAepaTHBHO -ABH>KeHHe, KOeTO, B 6.T1H3KOTO MHHaaO, 3a

thh npHHUHnn A^Ae ck^ïih wepTBH, KaTO Tbopue, KDpyKOB,
Pa3M0B, TapajiHMOB h ctothuh om.e, nojiyuh cboeto MOpanHO
y^oBaeTBOpeHHe, KoraTO BHAe, ne THH cnacHTenHH npHHUHna
ce b.sv3nphemat ot aobhepauihhte tcxhh BparoBe.

npea moiubta ha cahhhhh mak. peB . (jjpoht h eahhhhh
ôaakanckh peB . cj3pOHT, cjieaepathbhoto mak. peB. ABH>KeHHe
iqeme aa ce nom^un aa saôpaBH te>kkhte h ck-sinn cboh weptbh.
To 6e totobo as noaaae hckpehata ch aechhqa ha cbohtc

ôpath, kohto c nomom,bta ha peai<uhhta b b^araphh, Hafi-

6e3mhaoctho Kaaxa h yônBaxa.
MaHH^ecTa, n^pBHH B«HiueH H3paa Ha b. M. P. O.,. c

kohto th t«p>kectbeno 3aHBHBame, ne e sa oôeahhehheto
ha MaK. peB. ABHuceHne, ce pasHece kato mo;ihhh h ctonaa

c^pauata ha yrnetehhh h anathneh makeaohckh hapôa h

eMiirpauHH. Cawo H<aaKHTe KpeaTypn Ha peaKUHHTa b

rapnn, noAcaoHeHH OTAaBiia noA ceHKaTa Ha B. M. P. 0.,- na-

pa3hth b ta3h noaneahata, haaaaoxa oth3hhh BHKOBe: mh-

cth^)hkauh5i! npeaateactbo! /la, mhcthtjmkauhh h npeaatefl-
ctbo 6exa h3b«pmehh, 3am,0t0 3Haexa, ne b eAHo hcthhcko

HapOAHO ABHweHHe, Te iqexa as 6^ast HaH-n030pH0 H3XB«p-
aehh Ha 6oK;iyKa h mexa aa OTroBapHT npeA oôiuhh KOHrpec 3a

texhhte npectxnaehhh ot ascctkh toahhh HacaM. >KajiKH npo-
cjiecopueTa h AacKaaueTa h om,e no-Hcaawi op;&AHH Ha cocjmfi-
ckata Kawapnaa, ch nocTaBnxa 3a 3aaaua p,a yhhm,o>kat no-
cthmatoto oôeAHHeHne, noweaaxa h 3a HanpeA OpraHH3a-
uhhta hm as 6^ae nooiymno op^Aue Ha Hafi-nepHaTa peaKuna.

kan h c kakbh cpeACTBa ch nocny>KHxa TOBa— HaM e om,e
Hen3BecTH0, ho cjiakt e, ne t. aaekcahapob h reHepan FIpo-
TorepoB H3ae30xa c eaha aekjiapaunn ot 1 abryct t. r., c

kohto
"

33HBHBaT, ne mahhtliecta 6hn anokpn^eh h noannchte hm

cjjaamhfjihuhpahh. kyjimhhauhohhata towa ha 6e3uecthet0 h

no3opa c to3h TexeH 3kt 6e nocTurnaTa. To3h n030p h 6e3-
necTHe bhch He caMO HaA texhhte raabh, a h Ha bchhkh ohhh,
kohto, c k3kb0t0 Moucaxa, aonphhecoxa 3a Hero. AreHTnpoBO-
katophte — a3cbuhte ch ocranaxa HenonpaBHMH.

c to3h cpaMen 3kt te caMH noAnncaxa cbohte cm^pthh
nphc^am, t8 c3mh cê h3kjik)HHXa ot oôeahhehoto MaK. abh-

>kenhe, koeto, mhmo tçx h 6e3 Tex, m,
e cneaba CTporo h Hey-

kjtohho np hhuh nhtc, jierhann b ochobâta ha oôeahhhtejihhh
npôtokon h mahh^ecta.

To , oôeauhehoto msk . peB. ABHHceHHe, noakpeneho
ot aiak. hapoa, 6e3 pa3jihka ha Bepa h hapoahoctb, noakpe-
neKO OT ApyrHTe ÔaaKancKH peBOJiiouHOHHH opraHH3auHH h

OT MOIUHHTe npOrpeCHBHH HapOAHH ABH>KeHHH Ha Apyrn MaJIKH

h roaeMH HapoAH, iue boah 6op6a h to HeMHnocTHBa, kbkto

c bparobete h nopoôhteahte ha makeaohhh, taxa h c bchhkh

0he3h, kohto me my ce h3npenat ha nas.th h to $ yBepeHO,
ne CKopo, MHoro CKopo m,e nocTHTHe cboh HAeaa: cboôoaha,
he3abhchma h oôeahhena makeaohhh — pabhonpabeh hjieh b

BajiKaHCKaTa <î>eAepauHH.
makeaokuhî bchhkh noa 3hamet0 ha oôeahhehoto Ma-

KeAOHCKO peBomouHOHHO ABH>KeHHe, 3a as HaHeceM nocaeAeH
yAap ha hapoahmre t^pramn h cneKy.uahth h nobeaem beah-

nabata 6op6a no ctp^.mhhh n^s-tb ha cboôoauta,

/f-p <ï>. ATaHacoB
Hiien na LfK. Ha B. M, 0. P. 0pram3au,un

MsyàXvj "E/,/,doa xac 'O^ooîcovôta
Si duo acfJLaryjoobç ^aXxavixouç noXéfj.nuç kpLtyaXojae

y) 'EX'/dda TTjv xupcai'X'.a T7jç. XiXiddsç 'AXftavot, BoùX~

yapoc, KooxavfiXoyoi, Zna^toXot, Tuûpxoi uizerdyftyxav
arnv

cE/Xr]\>ixo Cuyo xal dpwç ïpervav yiXid.de: xaro) and
Çèvo Çuyh. 'H rjrza az'> pixpaaianxd pszcono h.~ixpz<pt
rby èx7rarpiapo zâ)u 'EXXyveov rvyç Mixoâç 'Aoiaç. 'H

êXXrjVixT) Kimpoç specie xàzax è.nb zrjv AyyXixT) xuptao-
yia xal ouze o.u~rj rj èoyaztxTj Kodipyzjor) zou Max Nzb-

yaXvx, Tiotj TipsofteuEi zrjv r auzndi<)ix7)07]", axéipzezac và

z'/jy èyappôasc npaxzcxà xal vdnodwasc zyv Kùnpo, aôp-
<pa)va pk zrjv (pavspr) zyç SkXyjor], ozrjv

cEXXada. Oî vo-

zisç Xnopddec, rj Poêoç '/] Kûç, r] Kaonadoç ftpîaxovzai
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der Herrschaft Mussolinis, die Befreiung Cyperns von der Herr-schaît Englands sind allein national berechtigte Ziele.
Jede EntnationalisierungsmaBnahme gegen die Fremd-vôlker, jede Schikane gegen bulgarische Schulen stârkt diePosition der imperialistischen' GroBmâchte im Kampfe gegenden Hellenismus. Das Âgaische Meer ist heute durch die Be-

setzung von Rhodos jederzeit den Einfâllen der Italiener wehr-los preisgegeben. Der italienische Imperialismus muB, uni die
Opposition im eigenen Lande zum Schweigen zu bringen, natio-nale Erfolge, Machterweiterung und militârisches Ansehen er-
ik ingen. Griechenland ist, wie wir aus dem kleinasiatischen
Kriege wissen, die Front des schwâcheren Widerstandes. Mit
Jugoslawien muBte sich Italien einigeh. Die Okkupation serbo-
kroatischen Gebietes wâre auî den bewaîîneten Widerstand
breiter Massen gestoBen, der „nationale" Krieg gegen die italie-
nische Invasion hâtte die Zersetzung des SHS-Staates gehemmt.Italiens Spekulation, Dalmatien an sich zu reiBen, wâre geradedurch einen solchen Krieg gescheitert. So muBte die alte Idee
des lateinischen Kaiserreiches wieder lebendig werden, die Idee
des meerbeherrschenden Venedig, die Inseln des ÀgâischenMeeres und aile wichtigeii strategiscben Punlde an sich zu
reiBen. Die italienische Geîahr tritt desto handgreiîlicher in Er-
scheinung, je ungeklârter die Lage in Albanien ist.

Wie kônnen die griechischen Volksmassen eine Besserungihrer Lage erringen und die gschlossenen griechischen Sied-
lungsgebiete, wie die griechische Diaspora vor Unterdriickungbewahren? Dieses Problem muB gelôst werden. Die Balkan-
fôderation, die Mazedonien als selbstândigen Bundesstaat aus
den hadernden Nachbarstaaten aussondert die Balkanîôderation
als Bindeglied der sâmtlichen Vôîkerschaften Siidosteuropas
kann allein die gebundenen, gegeneinander wirkenden Krâfte mit-
einander zu gemeinsamem Wirken vereinen.

Dann wird auch die Frage der Italienerherrsrhaft im Do-
dekanes, die engb'sche Besetzung Cyperns revidiert werden
miissen. Nur im Rahmen einer mâchtigen Balkanîôderation kann
das griechische Volk seine berechtigten A spirationen erîiillen.

Die Frage der nationalen Minderheiten kann nicht anders
gelôst werden, als im Rahmen einer grôBeren Gemeinschaît.
Sobutzbestimmungen fur nationale Minderheiten miissen in alien
Balkanstaaten angewendet werden, die territoriale Autonomie
der nationalen Staaten durch den kultnrell-nationalen Schutz der
Minderheitsvôlker ergânzt werden. Der Grieche in Bulgarîenoder in der tiîrkischen Peoublik muB ebenso sein kulturelles
Eigenleben fiibren diirfen wie der Bulgare und Osmanli in Grie-
chepland. Die Ansâtze zu nationalen Mmderheitsschutz, die unter
dem Drucke der GroBmâchte in deren durchaus eigennutzigemIntéresse schon in der Tiîrkenzeit sich entfaltet hatten, miissen
in anderer Form wieder auîleben» In RuBîand hat man vermocht,
das Problem der territorialen Autonomie mit der Heranziehungder Minorîtâten zu gemeinsamer Arbeit zu verbinden. Die
Rimdesverfassung der soziab'stischen Sovietrepubliken steîlt den
Beweis dafiir dar, daB territoriale Fôderierung nicht die Preis-
gabe der nationalen Minderheiten hervorruft, sondern die beste
Garantie ihres Schutzes ist.

Die groBgriechische Idee kann nur im Rahmen einer
Ralkanfôderation verwirklicht werden, das griechische Volk als
Gesamtheit nur durch den Riickhalt, den ein starker Balkanbund
verleîht, geeinigt werden. Nicht als Exponent der englischenPoiitik. die ihre selbstsiichtigen Zwecke verîolgt, nicht als De-
pendance Italiens darf Griechenland seine Poiitik bestimmen.
..Hinaus mit den imperialistischen Vôlkerbegliickern aus den
Balkanstaaten!" In diesem 7eichen miissen sich die Balkanvôlker
vereinen. Nur der Balkanbund freier Bauern- und Arbeiter-
republiken sichert das griechische Volk vor nationaler Unter-
driicktmg, nur der Balkanbund gewâhrleistet die Erîullung seinesEinhedstradmes. GroBgriechenland muB in der Balkanîôderation
zur Wahrheit werden.

Melingos

La lente débâcle de la Roumanie
Inextricables difficultés financières „réforme agraire", réveil

des paysans
La Roumanie continue à se débattre parmi d'inextricablesdifficultés financières. Le stock de marchandises de provenanceétrangère introduites entre 1919 et 1922, est complètement épuisé.Le gouvernement n'a pas réussi à supprimer le déficit du com-

merce extérieur passif depuis l'armistice. L'oligarchie féodale et
financière, rassemblée autour du parti libéral, à fini par dépouil-1er les territoires annexés. Elle y a procédé à un pillage en
règle, s'appropriant la majorité des actions des plus grandesentreprises et monopolisant l'exploitation des richesses natu-
relies. Ces provinces ont vu léur production industrielle baisser
rapidement.

La „réforrne agraire" provoqua une crise grave de la pro-duction rurale. Son but est de transformer le paysan, hier serfdès seigneurs féodaux, en serf de l'oligarchie financière. Les

xàtw àïto to Çoyo tijç 'haXiaç. '0 MoooooXivrjç xparâ
atpr/ra èxsîva noô xarsAafie pè tov noXepo to Kpdzoç
too xal oote toô nepvq. ànb to poaXo và iïooiàaet îotw
xal pià oniftaaij èdayoç ydpiv Tijç ^XaTivo-éXXrjvcxijç aop-<piXcwoewç u

. 'H xaXXlzeprj ânbdeeÇij yt aoTo elvat ij Stclu-poipopia èvavTiov Tijç Kspxbpaç. 'tivéapà ipaolozixyj xl-
V7)<Trt) oTTjV

cEXXdôa eïvat oXwç ôcbXoo âvTeëvixiq. 0
àywvaç ycà ttjv ànsXeoftèwoTj twv EXXijVwv twv Awâe-
xavijowv ànb to Çoyo toô MooaaoXhtj, ij àneXeo&èpwarjTijç Kbnpoo àno Trjv xopiapyia Tijç 'AyyXlaç eïvai dixaioi
è&vcxoï axonol xal dyt ô àywvaç xaTa Tijç èvToniaç èp-yaTixijç TaÇewç twv Çévwv Xawv ottjv

cEXXdda>
Kdïïe psTpo exnatpicpoo èvavTiov twv Çêvwv Xawv ,xàïïe ftiaionpayla xatà ftooXyaptxwv ayoXeiwv Suva pwvsi

tixv &éoij twv îpnepiaXioTixwv peydXwv dovdpewv èvavTiov
toô 'EXXrjvtopoô. Tb Aîyaïo r:eXayoç ftploxsTac arjpBpo.pè T7]v xaTàXrjtpTj tijç Pàdoo uvonspaamozo gttj diaftear]tùiv ôpèÇewv tô)V 'iTaXibv. '0 IraXixàç IpnepiaXiapôç ycàvà aajTzdcrei tt-v âvTinoXtTeoarj ottjv l'âca too tï] ydipanpéTiec va eysc va dsiÇsc sïïvcxéç èrciToyieç, k^anXooarj Tijçdovdpeœç too xal oTpaTiwTixo yôrjtpo, 'H EXXdda eïvai
okwç yvcopiÇoops àno rov MtxpaoïaTixo noXspo to appeioptxpozépaç àvTiozàasmç. Mk zijv FiooyxooXafila âvay-

xdoiïyxe îj
3haXia và ëX&sc <rè ooyevvbrjo-q, CH xazdXrjiprjoepftoxpoazixoô èdd <pooç êà eopiaxe à>ç Ttpôoxopa tijv

evotzX o âvTiazaarj nXazeiûv paÇœv ,
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0 èë'vcxbç nbXepoçxazà Tijç haXtxijç eîoftoXijç ïïà aoyxpazoôae ry diàXoarjtoô KpdTooç tôjv 2. K. 2. Kai to ayéôio Tijç 'haXcaç và

âpnàÇet tt) AaXpazia êà dnszôyyavs ïaa toa pk ëva TéToco
TzoXepo. Ko.\ £toc ÇavaÇaivTàvsipe ij TtaXrjà côéa Tijç Xa -

Tivixijç aôzoxpaTopiaç ij idéa Tijç iïaXaaao KpdTeipaçBevenaç và àpnàÇsi rà vqaià toô Alyaioo xal oXa rà
oTzooâaîa OTpazyjyixà appela. '0 haXixbç xivdovoç yivsTai
xaTaipavÉGTZpoç ooo nib ddrjXoç yivsTai ij xaTàaTaayj GTrjV'

AXfiavia .

Tidç pnopoôv oi Xaïxèç èXdvjvixijç pdCsç và xaXXi-
zepeÔGouv tvj iïéo7j tooç xal và diaipoXàÇoovk tooç aop-nayeîç

c

EXXvjvixoôç TiXrjïïoapoôç <rrà 'EXXrjvixà èâdipyj. xal
tooç àXXooç diEGTzappevooç "EXXrjvsç ànb ttjv xaTanieavj ;
to npbfiXfjpo. âOTo npènet và Xoiisï. H SaXxavixij *0poo-novdia noô HytupiÇei tyjv Maxsâovla ibç aÔTsXéç KpaToçànb rà wiXovbixoôvto. ysiTovixà xpazyj, 'ij BaXxavtxij '0-
poonovdia cbç oovôetixoç xpïxoç oXcov tû>v Xaùiv Tijç vo-

zioavazoXixijç Ebpœnrjç, pnopet povdya và. èviboei ok ptàxoivij oovepyaoia ùç dovapscç noô Tibpa noXepoôv ij pià
T'fjv âXX.rj. Tots npensi v'dvadeœpyjdij xal to ÇijTrjpa TijçhàXixijç xoptapyiaç ozà Acodexdv/joa xal to Çrjzrjpa TijçâyyXixijç xo.To%i]ç zijç Kônpoo. Movo evtôç twv opicov
piàç îoyopdç BaXxavixijç 'Opoano diaç dà pnopéosc bc

EXXrjVtxoç Xabç và èxnXyjpwGsi tooç dixaiooç nôiïooç
too. Tb ÇijTTjpa twv idvixwv MsiovoTïjTwv dèv pnopsiàXXoiwç và Xu&eî napà svtoç twv ôpiwv piâç peyaXÔTsprjç
opyavwaswç. npknet và èipappooftoôv npooTaTSozixà peTpa
twv èêvcxàjv -IHeiovozijTWV oè oXa rà BaXxavixà xparrj :ij èdaipix'/j aoTozéXeia twv èdvixwv xpazwv npknsc và
aopnXyjpwiïeï pè ttjv npoozaaia twv sftvtxwv twv Msiovo
zijTWV. V "EXXrjvaç Gzijv BooXyapia ij oT7jv ToopxcxijArjpoxpaTia npsnec và. k'ysi tb ârxaîwpa và Çij ttj dixij too
Çwij, oôpipwva pè to dixb too noXiziapb ? to idco xo.l Bob),-
ya.poç ij 6 Toôpxoç Gzijv iEXXada. Ta ozoïyEtwdij pÏTpanoô, âxôpa ïni Toopxiaç, bnb T7jv nieorj twv psyàXwv
àovapewv xal npbç i'ôcov dipeXoç, Eiyov Xrjipïïzî npoç npo-oTaaiav twv èftvixwv Meiovor/jzwv npènsi và ÇavaÇwv-
zavéïpoov xal va. ndpoov xacvobpyia popipij. Ittj Pwooia
xaTwpftwïïrjxe và Xoàeï to ÇijTTjpa Tijç èoaiptxijç abzovo-
piaç èv Govdoaapq) pè T7jv ooppeToyij twv MeiovoTijTwv
GTTjv xoivij Govepyaala. To noXdeopa zijç 'Evwoewç twv
SoGiaXioTixwv SofiiETixwv Arjpoxpa.Tiwv pàç ànôâsixvbee
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pasyans n'ont pu acquérir qu'une partie —,1a plus mauvaise! —

des terres auxquelles ils avaient légalement droit. Les grands-
propriétaires, indemnisés, ont vu leurs revenus augmenter, tan-

dis que le paysan succombait aux impôts directs et indirects et

subissait les effets d'un régime douanier accablant surtout la

population rurale.
L'Etat roumain est l'instrument de quelques gros capita-

listes et boyards — et, au second plan, celui des impérialistes
de l'Entente. Il n'est pas difficile à prévoir que ce pays, accablé

de dettes et laissé à ses propres forces faute de crédits étrangers,
avec une production qui baisse constamment, sombrera dans la

crise. ....

La récolte est déficitaire. Le gouvernement use de con-

trainté envers les paysans pour les obliger à payer les impôts et

les annuités servant à indemniser les grands propriétaires. Les

négociations sur le remboursement des dettes publiques et pri-
vées de la Roumanie (créances de l'Entente) viennent seulement
dë commencer. Le capital étranger n'est guère disposé à accorder
des crédits à l'Etat roumain, dont le peu d'empressëment qu'il
met à rembourser ses créanciers n'est pas de nature à encourager
les placements étrangers. L'industrie roumaine, précaire même
avant la guerre, n'est pas de taille à se mesurer sur le marché
mondial avec les pays industriels plus avancés. D'autre part, le
marché intérieur se rétrécit de plus en plus à cause de la dimi-
nution de la puissance de la population rurale.

Les partis politiques n'attendent le salut que d'emprunts
extérieurs encore hypothétiques qui livreraient toute la richesse
nationale au capital étranger. Déjà les libéraux qui s'attendent
à des troubles prennent des précautions: état de siège et re-

ciudescence de terreur blanche.
La gauche du parti paysan, qui prétend représenter les

intérêts de la population rurale, est arrivée à un tournant. Va-
t-elle continuer ses hésitations ou prendre réellement la défense
des ruraux? Les masses rurales, bien que très arriérées et subis-
sant encore l'influence de la presse bourgeoise, manifestent
ouvertement des sympathies pour l'Union Soviétiste, dont elles
espèrent le concours pour s'émanciper du joug des boyards. Ce
n'est pas seulement le cas des masses rurales des territoires
annexés tels Que la Bessarabie, mais aussi celui des paysans
roumains de la Vieille Roumanie. Ces derniers commencent à
manifester une plus grande activité politique, qui contribuera

beaucoup à affermir la gauche du parti paysan.
I; Zamfiresco

Quels sont ceux qui ont un poids sur

la conscience?
Ma réponse „aux accusations" d'Alexandroff et de Protoguéroff

J'ai lu dans la presse bulgare la „réponse" de Protogué-
roff et d'Alexandroff à ma lettre et à celle de P. Tchaouleîf qui
ont paru dans les Nr. 2 et 3 de la „Fédération Balcanique".

Je ne sais-si Tchaouleff a lu cette réponse. Il n'est pas
à Vienne, mais je ne doute pas qu'aussitôt qu'il en connaîtra le
contenu, il donnera à ses anciens camarades la réponse qui leur
est_due. Ici je une toucherai seulement qu'à la partie des „accu-
sations" dirigées contre Tchaouleff, „accusations" auxquelles je
suis, moi-même, en état de répondre.

Alexandroff et Protoguéroff se donnent l'air que tout ce

qui provient d'eux, tous les appels, toutes les déclarations et
généralement tous les actes de OIMR sortent de la Macédoine,
que lui, Tchaouleff vit à l'étranger, soutenu par les fonds de

l'Organisation, etc., et que, par conséquent, il n'aurait pas le droit
d envoyer aux révolutionnaires macédoniens des lettres de l'Etran -

ger. Il est établi que les déclarations officielles de l'Organisation
devraient se faire là où se trouvent les membres du Comité cen-
frai. Lorsque Protoguéroff, Alexandroff et Tchaouleîf étaient à
\ icnne, ils ont élaboré et signé à Vienne même les documents
dont je parle dans ma lettre.. Lorsque la déclaration d'Alex-
androff et de Protoguéroff du 1 août dernier fut publiée dans la
presse bulgare, Tchaouleff était à Vienne et c'est de là qu'il de-
vait répondre à ses anciens camarades. La félonie, que ces mes-
sieurs ont commise avec la déclaration en désavouant le mani
este qui était l'œuvre du Comité central tout entier, était si
grande que Tchaouleff fut obligé de faire sa lettre quoiqu'étant
a Vienne, afin de sauver d'une infamie l'Organisation et lui-
meme. En ce qui concerne le soutien que Tchaouleff recevrait de-
la part de l'Organisation, je crois que le moindre droit d'en
paner n'appartient pas à ces messieurs puisqu'ils étaient eux-
mernes soutenus par l'Organisation, et personne jusqu'ici ne les
« accusés d'en dilapider des fonds. Le mieux serait qu'ils laissas-
sen t ces questions dormir en silence. Ils feraient mieux, plutôt,
e se préparer à rendre compte, devant un véritable Congrès, de
outes leurs actions de 1908 à aujourd'hui.

Alexandroff et Protoguéroff déclarent que le changement
ans la tactique et spécialement dans les buts de l'Organisation

art -fj npooyioprjor] ecç t7jv ïoatpixrpv ^Opoanovdlav dév

aovsrcdyEzai zyv èÇoXoiïpsuoy zà)v èdvixàtv Metovozyziov
àXX'ànEvavziaz à~ozsXeî zvjv xaXX'lzepTjv eyyôiqor, yiu zrjv
rcpoazaaiav zojv. 77 îiïéa zrjç peydXrjS 'EXXdôoç pnopei va

~paypazonoiry%c povdya èvzbç zojv ôpiœv piaç BaXxo:-

vcxyç
r

Opoo-Kovàiaç : ô 7ÏXXrjVixoç Xapç pnopzï vu evcoïïeî
êv zy ôXôzrjzt zoo povd.ya az -qpcÇopsvoç oè pib. layopd
BaXxavcxvj 'Opoonovdia.

'H 'EXXdâa oèv xpèirei vu bpiÇei zrjv noXczcxi) zijç
coç opyavo zyjç 'AyyXtxrjç ïdiozs/oûç iroXizixîjç rj djç na-

pdpzrjpa zrjç 'IzaXîaç. 01 cp-ûepcaXcazéç sùspyézeç zûjv

Xaœv TipeizEi va diojyOoôv ân<) zà BaXxavixu xpdzrj. Kdzio

ànb zo oûvïïypa aozb ^phnsi vu èvwïïoùve oc ftaXxavcxoi X ûl'ôc.
Movàya 7)

xEvœocç zà)v èXeodkpcov Xœpixwv xai

epyazixojv AypoxpazriLv zojv BaXxaviiov èÇaayaXiÇec zov

EXXpvcxo Xao ànb zïç
3EÏÏvtxéç xazancéoscç povo ij BaX-

xavixï) 'Evœaiç eyyuâzac zvjv èxnXrpajarj zà>v ôvetpojv zoo

TVepl èvàtOECOÇ.
77 MeyàXrj 'EXXdda npèrtec va ylvsi npaypazixàzTjç

peaa ozrj BaXxavcxrj 'Opnctnovftia.
MEAITIvOX

Catastroîà înceatâ a României
Dificultâji financiare, reforma agrarà deçteptarea târanilor

România continua sâ se desbate in dificultâji financiare.
Stocul de marfe strâine întroduse între 1919 §i 1922 este eu

totul épuisât. Guverïml n'a reuçit sâ suprime deficitul comerju-
lui exterior pasiv de dupa armisticiu. Oligarhia feodalâ çi fi-
nanciarâ, grupatâ in jurul partidului liberal, a pràdat teritoriile
anexate. Ea a procédât la o tâlhârie regulatâ, luàndu-?i majori-
tatea acjiilor celor mai mari întreprinderi çi monopolizând bo-

gâjiile naturale. Producjia industrialâ a provinciilor aceste a

câzut repede.
«Reforma agrarâ" a produs o crizâ gravà in producjia

ruvalâ. Tinta ei a fost sâ transforme fàranul, care pànâ acum

a fost robul boerilor, în robul oligarhiei financiare. Jlbanii au

putut primi numai o parte — çi partea cea mai rea, din pâ-
mânturile la care au avut drept prin lege. Proprietarii mari, in-
demnisaji, s'au gâsit eu veniturile mârite, în acelaç timp Jâra-
nii pâjesc de împozite directe çi indirecte precum çi de regimul
vamal, care e in special greu pentru populajia ruralâ.

Statul roman e înstrpmentul a unor mari capitaliçti §i
boeri — çi, în rândul al doilea, imperialiçtilor Antantei. Nu-i

greu de prevâzut ca (ara aceastâ gemànd sub impozite çi lâ-
satâ la puterile ei proprie, din cauza lipsei creditelor strâini,
eu o producjiune care scade din zi în zi, va râmâne intr'o crizâ.

Récolta e rea. Guvernul obligâ pe Jâranii sâ plâteascà
impozitele si anuitàjile cari servesc la îndemnizarea proprieta-
rilor mari. Negocierile asupra rambursârii datoriilor private çi
aie statului român în strainâtate (creanjele Antantei) numai s'au

început. Capitalul stràin nu e prea dispus sâ dee crédité Ro-
mâniei, a cârei plâji neregulate nu încurageazâ pe strâini.
Industriâ româpâ, mica înaintea râsboiului, nu e în stare sâ
concureze pe târgul mondial eu Jârile mai înaintate. Din altâ

parte târgul interior se micçoreazâ din ce în ce din cauza scâ-
derii puterii de cumpârare a populajiunei rurale.

Partidele politice açteaptâ sâlvarea delà împrumuturi
strâini, care sunt încâ ipotezice, çi cari ar da toate bogâjiile
najionale capitalului stràin. Deja acum liberalii din fricâ de re-

volte, iau precaufiuni cum starea de asediu §i mârirea teroarei albe.
Stânga partidului Jâranist, care pretinde sâ reprezinte po-

pulafiunea delà Jarà, a ajuns la râspântie. Ar continua ea poli-
tica ei de azi sau va apâra într'adevâr interesele târanilor. Jâ-
ranii eu toatâ putinâ çtiintâ de carte $i înrâurirea presei bur-

ghese manifestâ deschis simpatiile lor la Uniunea Sovieticâ, a

cârui ajutor ei açteaptâ pentru desrobirea de sub jugul boie-
rilor. Asta nu e numai în teritoriile anexate, cum Basarabia, ci

çi la târani romàni din regatul vechiu.
Cei din urmâ încep sâ manifeste o activitate politicâ mai

mare, care va ajuta imult la întârirea stàngei a partidului
târamst. j 2amfiresco

Koh ry3HH?
Moh OTroBop Ha „0ÔBHHeHuaTa" Ha AneKcaHflpoB h IlpoTorepon

HeTOx b ô^nrapCKHH nenaT „0Tr0B0pa" Ha IlpoTorepOB
h AneKcaHflpOB na MoeTO nncMO h TOBa Ha IL MayneB, noMë-
CTeHH b 6p. 2 h 3 «a «Ba.iKaHÇKa cbe^epaqMn",
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révolutionnaire- pourrait être décidé par le Congrès général de
l'Organisation.

Si, avec l'acceptation dans le manifeste de la politique de
l'Organisation révolutionnaire sont changés la tactique et les
buts de cette organisation, cette tactique et les buts n'auraient-ils
pas changé lorsqu'Alexandroff et Protoguéroff étaient en pour-
parlers, par l'intermédiaire de leurs représentants, avec ceux des
groupes nationales dans les Balcans, en acceptant le principe
de laisser à chaque peuple le droit de choisir sa propre destinée
et aussi la Fédération Balcanique?

Est-ce que la tactique et les buts de l'Organisation révo-
lutionnaire ne changeaient pas lorsqu'Alexandroff me donna au

mois de décembre 1923 des „instructions écrites" pour entamer
et poursuivre des pourparlers sur la base de la Macédoine in-
dépendante et la Fédération balcanique? Les enquêteurs peuvent
examiner ces instructions.

Alexandroff et Protoguéroff disent qu'ils n'avaient pas le
droit de signer le manifeste, la déclaration et les autres docu-
ments qu'ils ont signés à Vienne, mais qui donc a contraint ces

messieurs de signer ces documents? qui les força?
Il est vrai qu'il y eut des cas lorsque le même Comité

central de l'Organisation révolutionnaire engageait cette der-
nière dans des actions qui ont été en contradiction manifeste avec

la tactique et les buts de l'Organisation. Et depuis qu'ils dirigent
cette Organisation, depuis 15 ans, des cas semblables n'ont pas
manqué.

Ces messieurs engagèrent l'Organisation révolutionnaire
dans les guerres; ils lui ont imposé des fins étrangères; ils dé-
fendirent ces fins; et pour les atteindre ils envoyèrent à la bou-
cherie les peuples macédonien et bulgare; ils déclarèrent comme

traite à l'œuvre macédonienne libératrice tout macédonien qui
n'adoptait pas leur tactique et leurs fins — étrangères à l'Or-

ganisation révolutionnaire. Est-ce que ce fut un Congrès général
de l'Organisation cjui décida l'intervention active de celle-ci
dans les guerres balcanique et interbalcanique en 1912—1913, et,
dans la guerre mondiale en 1915—1918?

Les buts que poursuivait le Comité central de l'Organi-
sation en l'engageant à intervenir dans les guerres étaient ils

précisément ceux qui sont renfermés dans les statuts de OIMR?
Est-ce un Congrès général qui imposa ce changement dans

la tactique et les buts de l'Organisation? Est-ce un Congrès gé-
néral qui décida de conclure des ententes avec les gouvernements
allemand, hongrois, italien, et autres, pour ne pas parler des
ententes permanentes conclues avec tous les gouvernements bul-

gares depuis 15 ans, à l'exception toutefois de celui de Stam-
bouliski?

Je passe aux „accusations" d'Alexandroff et Protoguéroff,
accusations, dirigées contre moi personnellement.

Avant tout, je suis obligé de constater qu'on ne répond
pas à ma lettre. J'avais déclaré:

„Comme j'ai pris part à toutes les conversations, à toutes
les consultations et à tous les pourparlers que les 3 membres du
Comité central ont eu entre eux, et avec les représentants des orga-
nisations, groupes macédoniens et groupes balkaniques, du
1 Avril au 6 Mai derniers, je tiens à déclarer ce qui suit devant
tous les révolutionnaires Macédoniens, ainsi que devant les
Macédoniens honnêtes.

Le Manifeste, adressé au peuple Macédonien en date du
6 Mai 1924, a été élaboré dans toutes ses lignes fondamentales
par les 3 membres du Comité central. Quelques passages du
premier brouillon que jai rédigé moi-même ont été accentués
sur l'insistance personnelle d'Alexandroff.

L'original du manifeste est signé par les 2 membres du
Comité central: Protoguéroff et Tchaouleff. Le nom d'Alexandroff
parti avant la signature de ce document, a été apposé pour cet
acte, en ma présence par les deux membres personnellement au-

torisés par Alexandroff.
En dehors de ce manifeste, il y a encore une déclaration

et un procès-verbal d'union du mouvement révolutionnaire macé-
donien, dans lesquels les principaux points du manifeste sur la
nouvelle orientation de OIMR sont rédigés sous une forme
bien plus précise, plus rigoreuse et même extrême. Ces deux do-
cuments, aussi bien que d'autres, portent les signatures apposées
personnellement par les 3 membres du Comité central: T. Alex-
androff, A. Protoguéroff et P. Tchaouleff.

Tous ces documents ont été signés en ma présence et en

celle d'autres presonnes aussi. Je déclare, en outre, être prêt, à
subir toute enquête, voulant établir la vérité sur ces exposés.
Cette enquête pourra être faite par les adversaires les plus in-
transigeants de la nouvelle orientation introduite dans la décla-
rations, le procès-verbal d'union, le manifeste et d'autres docu-
ments, signés par le Comité Central. Mais à condition seulement
que ces personnes soient d'une honnêteté irréprochable et par-
faite.

Je déclare enfin être prêt à subir toutes les conséquences
dans le cas où l'enquête pourrait établir que cet exposé n'est pas
conforme à la vérité."

/Jaan HayaeB e nea toh „0Tr0B0p" — He 3Han. Toi
ne e byb BneHa.. He ce CYAiHHBaM, oôane, ne ih,om V3iiae c

ATKpHOHneTO My, toh in,e Aafle 3acay >KeH oxroBop Ha cborre
ôhbuih apyrapH. TyK ige 3acerHa caMO Tan nacT ot „oÔBHHe-
hi-in ra" npoTHB HayaeBa na kohto h as ônx moxtrji p,a OTroBopsi.

AaeKcaHgpoB h flpoTorepOB cm asbat bha, me bchhko,
KOeTO H3IIH3a.no OT Tex, bchhkh n03HBH, ackaapaghh h H306mo
bchhkh aKTOBe Ha BMPO H3xo>i<aaah ox MaKeftOHHH, ne toh,
HayaeB, ôha >raiBea b Hy>kô.HHa, ôna ce H3AYp>Kaa c epefl-
CTBaTa Ha opraHH3au,HHTa h rip., caeAOBaTeaHO HeMaa npabo
aa nnine nncAia «o makeflohckhxe pebojikmyiohepn ot BneHa,
3HanH0 e, ne oci)Hu,H5iJiHHTe h3hbachhh ha opraHH3au,h3ta 6n
xpeÔBaao aa ce npaEHT xaM, kyacto ce HaMnpaT naenoBeTe
Ha H,. K. KoraTO flpororepOB, AneKcanApoB h HayaeB ôexa
byb Bnena, Te H3pa6oTHxa h noAnncaxa TyK AOKyweHTHTe,
3a kohto as roBopn b tihcmoto ch ; KoraTO ce nyôamcyBa Ae-
KaapaH,HHTâ Ha AaeKcaHApoB h FIpoTorepoB ot 1 aBrycT t . r,
b ÔYarapCKHH nenaT, HayaeB ôeme byb BneHa h caeAOBa-
TejiHO ot TyK toh TpeÔBame Aa ottoboph Ha cbohtc ôhbuih
ApyrapH. rioAaocTbTa, kohto thh rocnoAa hs.BYpmuxa c Ae-
Kaapau,HHTa, ksto ce 0TKa3axa ot MaHHtjoecTa, kohto 6e acjio
Ha u,ejiHH IL K., 6eme ToaKOBa .roaeMa, ne HayaeB TpeÔBauie
Aa H3Jie3e cyc cbocto nncMO, Maicap h ot BneHa, 3a as cnacii

opraHH3au,HHTa k ceôe ch ot no3op. Kohkoto sa h3apy>KKaTa,
kohto HayaeB noaynaBaa ot opraHH3au,HHTa — mhcjiîi , ne

naS-MaaKO npaBO hmst thh rocnoAa Aa roBopnx sa TOBa, tyh
kato Te ot rOAHHH HacaM CY ce h3a-y.phca.ilh ot OpraHH3a-
phatâ h hhkoh AO cera ne rn e oÔBHHHBaa b ripaxocBaHe Ha

opraHH3au,noHHH cpeACTBa; na h Han-Aoôpe e Te Aa He H3Ha-

cht thh BYnpocH npeA oôrqecTBOTO, a A& ce npHroTBHT
aaaat otnet npea cahh hcthhckh KOHrpec Ha oprahhsaqhhtai
sa qeaaTa ch AcnnocTb ot 1908 r. ao cera.

AaeKcaHApoB h IlpoTorepoB 3anBHBaT oui,e, ne npoAie-''
HaTa b TaKTHKaTa h ocoèeno b neaHTe na. peBOJi. opraHHsaqra
Moraa a& ce pernaBa ot oôih,hh KOHrpec Ha opraHH3au,HHTa.

Àko c b^3npneTaTa b aiahhtjiecta noaimiKa Ha peB.
opraHH3au,hh ce h3A56hht TaKTHKaTa h qejiHTe Ha nocaeAHHTaJ
to He ce Jin nsAxeHHxa Te, KoraTO AaeKcaiiApOB h npotorepobt
nperoBapnxa, npe3 cboh npeactabhtean, c npeACTaBHTejiHTe
na Han,HOHaaHK rpynn Ha BanKamiTe, ~BY3npneM3.HKH npna-
n,nna na caMOonpeAeneHneTO Ha HapogHTe h ôaaKancKaTa tjje-,
Aepaiinn ? He ce jih H3Aiennxa TaKTHKaTa h n,ejiHTe Ha peB.

:

opraHH3au,hh, KoraTO Aaei-ccaHApoB npes ackcaibphh 1923 roft
MH A&A0 „riHCMeHHH HHCTpyKAHH" 3a BOACHe Ha nperOBOpi!
BYpxy 6a3aTa HesaBHCHMa MaKeAOHHH h ôaaicaHCKa <J)eAepaii,i«
(thh HHCTpyKn,HH anKeTHopiiTe AioraT Aa nperneAaT).

AneKcaHApOB h IlpoTorepoB roBOpHT, ne ne ôhjih b

npaBOTO ch aa noAnncBax MaHinJiecTa, aokaapau,hhta h Apycii"
AOKyMCHTH, KOHTO TyK noanhcaxa. AaIH KOI! 3aCTâBH THH ro-

cnoaa aa noanncbat thh aokymenth? Koh rn nacnjin?
HancTHHa, HAïa .ao e caynan, KoraTO cY.m,Hn toh LJ. K.:

Ha peB. opraHH3ao,hh e aHra>KnpBaji nocaeAHHTa b a
:kh,hn|

kohto cy. ôhjih b hbho npoTHBopenne c takthkata h u,êJiHTe|
Ha opraHH3an,HHTa. H otkato Te pykoboaht opraHH3an,HHTa
ot 15 foahhh HacaM, Tarama caynan e HMaao mhoto.

Thh roenoaa anrancHpaxa peB. opr. b BOHHHTe, nocra-

BHxa h nyiKAn neë qean, 3ain,hui,aBaxa thh acjih , npaTnxa Hal
KacanHiiqaxa aiaaeaohckhh h ÔY.nrapcKH HapoA 3a thh genu i|
oÔHBHBaxa 3a npeAaTean na MaKeAOHCKOTO ocBOÔOAHTeaHo:
Aeao BCHHKH MaKeAOHipi, KOHTO He BY3npneMaxa TexHaTa Tar-

THKa h qean kohto ôexa nyncAH Ha peB. opraHH3au,hh. 06m, koh-
rpec Ha oprâHH3au,HHTa jih peuin Aa ynacTByBa th aKTHBno b

ôaaKaHCKaTa h MCHCAycYio3HHiuKa bohhs npe3 1912—1913 ri
h b oôiiAoeBponeHCKaTa Bonna npe3 1915—1918 r. ? IJejiHTe,
kohto 1J. K. na opraHH3. npecaeABame, kato aHrancnpa no-

caeAHHTa c jmacxneTO en b bohhhtc , ôexa an thh, kohto es

aéruaan b cTâTyTHxe na BMPO ? Oôtu, KOHrpec an HaaojKB
Tan npoMeHa b TaKTHKaTa h geanTe Ha opraHH3au,hh

rra ? 06m
KOHrpec an pemu as ce cicaioHBaT cnopasyAieHHH c repMaHCKH,
yHrapcKH, htaahhckh n c koh an om;e ne apyrn npaBHTeacTBa,
kato he roBOpH 3a noeroHHHHTè cnopasyMeHHH, kohto te es

CKaiOHBaan c bchhkh ÔYarapcrai npaBHTeacTBa, HSicaiOHaH tob3

ha ctamôoaiihckh, ot 15 toahhh nacaAt?
MiiHaBaM ksm „oôbhhehhhta" ua aaekcahapob h npo-

TOrepOB npOTHB MeHe annuo.

npeah bchhko a^.a>keh c/yvm as kohctathpam, ne ha Moeîo
nncMO He ce OTroBapn. A3 ôex saHBna:

„KaT0 ynactbybam byb bchhkh pasroBopu, cybemamin h

nperoBOpH, kohto TpiiAiaTa naehobe na IJ. K. cy boahah no- /

Me>KAy CH H c npeACTaBHTeaHTe Ha ApyrHTe MaKeAOHCKH n

ôaaKaHcrai rpynn h opraHH3au,HH, ot 1 anpna ao 6 Man Tafl

roAirna, A-a-Ynca as 3anBH npeA bchhkh MaiceAOHcrai peBoaw-
ahoheph h npea BCHHKH HCCTHH MaKeAOnu,H caeAHeTo:

mahhcjiecta kym makeaohckhh HapoA ot 6 man 1924 r.

byb BCMHKHTe my OCHOBHH h CYm,eCTBeHH nOaOIKeHHH e H3pa-
ôotch c oôiii,oto ynacTiie h ha tphmata naehobe ha IL K.,
a HeKOH nacaacH ot nYpBOHiinaaHaTa My nepHOBKa, HanucaHa
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A tout ceci, je n'ai reçu aucune réponse. Je demande à

Protoguéroff—Alexandrofî étant déjà mort aura, lui, à répondre
ailleurs pour sa félonie

Ce que j ai releve dans ma lettre, est il vrai, oui ou non.J

Si c'est faux, mon Général, déclarez-le et acceptez l'enquête
que j'ai proposé; indiquez les personnes que vous voudrez; si

vous n'avez pas parmi vos amis des hommes honnêtes, envoyez
même quelques-uns de ces hommes sans aveu

. qui torturent à

présent et qui versent le sang des macédoniens vertueux, des

hommes de la vie publique et des. révolutionnaires! Et, en pré-
sence d'un ou de deux hommes honnêtes qui ne sont pas mêlés

aux affaires macédoniennes, de n'importe quelle nationalité, des

citoyens de n'importe quel Etat, qu'on examine les documents

dont je parle, qu'on vérifie les signatures et qu'on prononce!
Je répète, si 011 établit que l'exposé de ma lettre n'est pas

conforme à la vérité, je suis prêt à tirer toutes les conséquences
qui en découlent.

Donc, mon Général, je m'adresse à vous, non comme à

un révolutionnaire de jadis, non comme à un officier de l'armée

bulgare, mais comme à un simple particulier, et je vous demande,
si tout ce que j'ai exposé est vrai ou non. Répondez. Vous avez

à votre disposition, en Bulgarie, toute la presse gouvernementale,
donc la place ne vous manque pas pour cette réponse que j'at-
tends de vous. Mais, à quoi bon toutes ces questions? Pourquoi
est-ce que j'use mon énergie à faire appel aux notions élemen-

taires de l'honneur, lorsque je suis en présence d'un homme dont

les mains sont tachés du sang de ses camarades? Pourquoi in-
sisté-je à faire reconnaître par cet homme qu'il a commis une

félonie en désavouant sa signature, du moment qu'il est évident

pour tout le monde que pour ce révolutionnaire et „vertueux"
officier, il n'existe pas" d'autre issue que de se taire et d'envoyer
des assassins clandesstins, afin de supprimer les vivants témoins

de sa félonie, de sa lâcheté et de sa déchéance morale? Mais

Protoguéroff et Alexandrofî „répondent" quand même, quelque
chose de plus, ils „demasquent" même. Quelle est leur „réponse"?
Tchaoulefî répondra pour son compte, moi, je réponds pour tout

ce qui me concerne. J'aurais tout le poids „sur la conscience"!
Pour quelle raison?

Serait-ce parce que j'ai aidé personnellement Proto-
guéroîf à avoir une entrevue avec le représentant
de l'Union des Républiques Soviétiques à Gênes afin de

solliciter l'appui pour la cause macédonienne? Le représentant
des Républiques des Soviéts prenait une attitude négative envers

Alexandrofî et Protoguéroff à cause des relations permanentes
qu'ils avaient, ensemble avec leurs camarades, avec le gouver-
nement bulgare depuis une vingtaine d'années et de même à

cause de la politique annexionîste qu'ils avaient toujours faite.
Serait-ce parce que, en courant le risque de m'exposer à compro-
mettre mon passé comme révolutionnaire macédonien et comme

un homme de la vie publique, j'ai accepté la proposition d'Alex-
androfî qui m'a été faite par l'entremise de I. Chateff (venu spé-
cialement à Varna dans ce but), de G. Bajdareff, K. Parlitchefî
et M. Monefî, notamment de me rendre, de la part de l'Organi-
sation révolutionnaire, à Moscou de concert avec Moneff et d'y
chercher le soutien politique et diplomatique de la Russie
soviétiste? Serait-ce parce que j'ai accepté cette proposition, —

quoique, dans le mouvement macédonien révolutionnaire, je n'aie
jamais travaillé avec Alexandroîf et Protoguéroff — uniquement
à cause d'un sentiment élevé: être utile au peuple auquel j'appar-
tiens, croyant que le résultat de ma mission amènerait la dé-
livrance pour l'Organisation macédonienne révolutionnaire de
sa dépendance sous' l'autorité officielle bulgare; croyant que
cette démarche aurait pour résultat la fin des fratricides parmi
les facteurs macédoniens et la découverte d'alliés parmi les peuples
subjugués dans les Balcans pour le combat commun vers l'in-
dépendance de la Macédoine et la Fédération balcanique? Serait-
ce parce que j'ai cru qu'Alexandrofî accepte vraiment une nou-

velle orientation de l'Organisation révolutionaire, orientation qui
a déterminé également sa déclaration du 6 septembre 1923? Se-,
lait-ce parce que j'ai accédé à la proposition d'Alexandrofî de
devenir représentant de l'Organisation révolutionnaire, afin, de
continuer d'agir dans une direction qui aurait pour but l'entente
entre .es organisations nationales révolutionnaires des peuples
suojugués dans les Balcans? Serait-ce parce que, en cherchant
un mode pour atteindre cette entente, j'étais parti d'accord avec

Alexandrofî et Protoguéroff pour l'Italie dans le but d'y ren-

contrer Tchaouleff, de- le réconcilier et de le rapprocher d'eux,
ayant l'espoir que de cette manière on pourrait atteindre l'entente
desirée également avec les autres organisations nationales et

politiques dans les Balcans?
Serait-ce parce que grâce au crédit fnoral, que je possède

en qualité de révolutionnaire macédonien et d'homme de la vie
publique, les gens avec lesquels ils désiraient se rapprocher,
acceptèrent de parler et d'entamer des pourparlers avec eux?
serait-ce parce que j'ai usé mes nerfs au cours des pourparlers à
îenne, étant toujours à la recherche d'un mode pour atteindre

or MeHe, ex 3acHneHM no hhuhoto nacTOHBaHe Ha nneHa ot

LR K. — T. Ajiei<caHflpoB.
OpnruHaaa Ha MaHiujiecTa e noAnucaH ot AaaMara

uneHOBe Ha Lf. K. — An. npOTorepoB h IL HayneB, — a noA-
mica Ha T. AneKcaHApOB, OTnxTyBan npeAH nOAnucBaHeTO,
e cjioH<eH ot AuaMaTa nnenoBe Ha Lf. K. no nxnHOMOinne «a

T. AneKcaHApOB, H3pnHH0 h jihhho p^aj^eno hm ot nocneAHHH
b Moe npucsvTCTBne.

OcBeH MaHHcJiecTa, cxiqecTByBaT oiu,e eAHa AeKnapan,HH
h eAHH npoTOKon 3a oéeAHHeHneTO Ha MaKeAOHCKOTO peBO-
J1K)U,H0HH0 ABHH<eHIie, B KOHTO OCHOBHHTe nOHOWeHHH Ha

MaHHcjiecTa 3a HOBaTa TaKTHnecKa opneHTau,iiH Ha BMPO
ex peAaKTnpaHH b mhoto no-onpeAeneHa, pe3Ka h KpafiHa
cjiopMa, h thh ABa AOKyMeHTa, Kaicro h APy™ om,e, ex noA-
nucaHH coôcTBeHop/RHHO h om mpuMama nnenoBe ua Lf. K.
— T. AjieKcandpoB, Aji . npomorepoB u 77. HayneB.

FIoAnHCBaHeTO Ha bchhkh thh AOKyMeHTii e CTaHa.no b

MOe HHHHO npHCXTCTBIie H B npHCXTCTBHeTO Ha APyUH OIH,e

jiHita.
3anBHBaM, ne cxm totob Ha aHKeTa, kohto pa npoBepu

h ycTaHOBH HCTHHHOCTbTa Ha ropeH3Jio>KeHOTO. Tan aHKeTa

MOMce ab ôxAe npOH3BeAeHa h OT Han-BxpnHTe npoTHBHHu,H
Ha HOBaTa opH6HTaii,HH Ha opraHH3au,HHTa, nponapaHa b

Knapau,HHTa, oôeAHHHTenHHH npoTOKOJi, MaHHtJiecra h ApyrHTe
AOKyMeuTH, noAnncaHH ot U,. K.j CTura thh aHKeTHOpH pa

Ô^AST ueCTHH xopa.
3anBHBaM Han-ceTHe, ne cxm totob Aa Temn bchhkh

nocjieAHuyi, aKO ce ycTaHOBH, ne H3Jio>KeHOTO TyK He OTro-

Bapn ua HCTHHaTa."
Ha BCHHKO TOBa HeMa HHKaKXB OTrOBOp. A3 nHT3M An.

npOTorepoB — AKeKcaHApOB e Bene hokohhhk h toh in,e ot-

roBapn Ha APyro MecTO 3a«CBoeTO 6e3necTHe — BepHO nn e

TOBa, KoeTO H3Hecox b nncMOTO ch ? Ako He e BepHO, 3aHBeTe,
r. reHepane TOBa h npneMeTe npeA-aaraHaTa ot MeHe aHKeTa.

OiipeaeneTe, kohto m,eTe nnu,a 3a aHKeTHopn; aKO HeMaTe H3-

Me>i<Ay BauiHTe npHHTenn hccthh xopa, H3npaTeTe hhkoh ot

thh 6e3uecTHHH,H, kohto cera pa3nxBaT Ha kpxctb h nponn-
BaT icpXBTa Ha AOÔnecTHH h hccthh MaKeAOHCKH o6m,ecTBeHHU,H
h peBomou,noKepH, h, b npucxcTBHeTO Ha eAHH Hnn ABaMa He-

yHacTByBam,H b MaKeAOHCKHTe paôoTH hccthh xopa, ot KaK-

BaTa HapoAHOCT h Aa ex, rpa>KAaHH Ha kohto A-*P>*<aBa p,a c«

HeKa Te nperneAaT AOKyMeHTHTe, 3a kohto roBopn, HeKâ Te

npemeAaT noAnuciiTe h ce npOH3He,caT.
ÔoBTapHM, aKO ce ycTaHOBH, ne H3n0H<eH0T0 b nncMOTO

mh He OTroBapH Ha HCTHHaTa — totob cxm Ternn bchhkh

nocneAHu,H, npoH3THHam,H ot TOBa.

*

H txh ,
r. reHepan, o6p«in,aM ce k^.m Bac He KaTO Kîkm

eA.HOBpeMemeH peBomou,HOHep, He KaTO iot^m ocjmpep ot 6^.nr.

apMHH, a KaTO KHIM eAHH OÔHKHOBeH HOBeK, H Bh nHTaM, BepHO
nn e bchhko TOBa, KoeTO H3naraM? OTroBopeTe! Bne HMaTe

ua pa3nono>KeHHe u,enHH npaBHTencTBeH nenaT b B/Y.nrap'HH,
cneA- HMa rAe Aa noMecTHTe Bamnn OTrOBOp.

Ho saïqo ex thh BxnpocH? 3am,o ch xaôH eHeprHHTa as

anennpaM kxm eneMeHTapHHTe nOHHTHH 3a necT Ha eAHH hobck,

hhhto pxu,e ex 3au,anaHH c KpxBTa Ha cboh Apyrapn, 3ain,o
HacTOHBaM as npnSnae ne e H3Bxpmnn eAHO besnecTne, KaTO

ce e 0TKa3an ot cboh noAnnc kotato, 3a BceKiiro e ohcbhaho ,

ne 3a toh „Ao6necTeH" peBomoAHOHep h otj)Hi],ep HeMa' Apyu
u3xoa ocBeH Aa MxnHH, as H3npam,a TaëHO yÔHHu,H 3a npeMax-
BaHeTO Ha >KHBHTe ome CBHAeTenu Ha HeroBaTa noA^ocT, 6e3-

uecTHe h MopanHO naAeHHe?
Ho npoTorepoB h AneKcaHApOB Bce t3kh „OTrOBapHT" ;

Hemo nOBene, Te Aaxe „H3o6nHHaBanH". KaKXB e tcxhhh „ot-

roBOp"?
HayneB in,e OTroBopn 3a cebe ch. A3 OTroBapHM Ha

BCHHKO 0H0B3, KOeTO ce OTHaCH AO MeHe. „Ey3eH" exm 6nn.

3a K3KB0?
3aiu,0T0 a3 nnHHO noMorHax Ha An. npOTorepoB Aa ce

cpem,He c npeACTaBHTenn Ha cxio3a Ha cxBeTCKHTe penyônHKH
b TeHya, kohto ce OTHacnme 0TpHii,aTenH0 kxm AneKcaHApoBa
h npOTorepOBa, nopaAH nocTOHHHHTe bpxskh kohto toh h

ApyrapiiTe My HMaxa c bchhkh bxnrapCKH npaBHTencTBa ot

AB^AeceT TOAHHH HacaM h nopaAH KpaftHO Hau,HOHanHCTHHHaTâ
H aHeKCHOHHCTHHHa n0nHTHK3, KOHTO Te BHH3rH CX BOAHnH,
3a da Monu nodnpena 3a Kay3ama Ha MaicedonuR.

3am,0T0, c pHCK Aa imnowa cede ch , Aa KOMnpoMBTHpaw
CBoeTO MHHano KaTO MaKeAOHCKH peBoniou,HOHep h o6in,ecTBe-
hhk , a3 npnex npeAao>KeHHeTO Ha AneKcaHApOB, HanpaBeHO mm

nocpeACTBOM n. IIIaTeB, kohto cneunanHO 3a TOBa HABa b

BapHa, T. BaxAapeB, K. FIxpnHHeB h M. Mohcb, as othas, ot

CTpaHa Ha peB. opraHH3au,HH, 3aeAH0 c Mohcb, b MocKBa h

Aa TxpcH nonHTiinecKaTa h AiinnoMaTHnecKa noAKpena Ha Cx-

BeTCKa PycHH;
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l'entente désirée vers un front unique macédonien et balcanique?
Serait-ce parce que dans mon désir d'élever le prestige de l'Or-
ganisation révolutionnaire et d'arrêter l'effusion du sang frater-
nel, des Bulgares et Macédoniens, des ouvriers, des paysans,
des membres des différentes corporations et des intellectuels en

Bulgarie et dans la contrée de Petrich, j'ai désiré élever les
membres du Comité central de l'Organisation macédonienne à
un niveau sur lequel ils pourraient jouer le rôle de vritables ré-
volutionaires et guides, non seulement du mouvement macé-
donien, mais aussi du mouvement des libérateurs balcaniques.

Serait-ce parce qu'enfin j'ai cru que les membres du Comité
central de l'Organisation ont commencé à se sentir de vrais
révolutionnaires et non des mercenaires et serviteurs de la vie de
la bourgeoisie bulgare?

Seraia-ce, serait-ce... mais je dois m'arrêter parce que
cela pourrait continuer indéfiniment.

Non Tchaouleff et moi, mais Alexandroff et Protoguéroff
ont le poids sur la conscience; plus que cela, ce sont des crimi-
nels, ils ont fait honte au peuple macédonien; comme peuple ils
l'ont décapité, ils lui ont plongé dans le cœur leur poignard
sanglant.

*

Mais je dois revenir aux „accusations" contre moi lan-
cées par Alexandroff et Protoguéroff. De quoi „m'accusent-ils"?
Je serais ou j'aurais été l'auteur du manifeste du 6 Mai dernier
du Comité central de l'OIMR. La vérité est que l'auteur du mani-
feste en ce qui concerne la rédaction, c'est moi, mais les pensées
elles-mêmes, les faits et les conclusions, même quelques phrases
appartiennent à Protoguéroff, à Alexandroff, et à Tchaouleff —

à tout le Comité central de l'OIMR qui était unanime dans cette
circonstance.

Ils se sont mis d'accord suivie contenu du manifeste, ils
n'y ont point introduit de corrections, ils ont signé ce document
qui marque une époque; par conséquent, ils sont les vrais au-

teurs et comme tels Protoguéroff et Alexandroff auraient du en-

tamer une polémique, non contre moi qui suis complètement
d'accord avec les idées lancées dans ce manifeste, mais contre
ceux-là qui critiquent son contenu. Mais cette diversion était
nécessaire à ces messieurs pour qu'ils pussent introduire d'une
manière quelconque un doute dans l'esprit des lecteurs des jour-
naux bulgares, afin de cacher leur félonie, au moins, aux yeux des
gens simples.Avec le manifeste, je pourrais en finir. Mais puis
qu'Alexandroff et Protoguéroff l'ont désavoué, ont refusé de re-
connaître leurs signatures et qu'ainsi ont renoncé à la tactique
de la nouvelle orientation de l'Organisation, orientation qui fut
accueillie avec enthousiasme par le peuple macédonien vivant
sous la domination serbo-gréco-bulgare, il ne reste aux macé-
doniens honnêtes et sincères qu'à entamer et à réaliser cette
poliitque. Et puisque cette politique répond uniquement aux in-
térêts du peuple macédonien subjugué, je suis prêt à répondre
aux „objections" d'Alexandroff et de Protoguéroff en ce qui
concerne le contenu du manifeste.

Protoguéroff et Alexandroff déclarent que le manifeste
mettait „en dernier plan le combat contre les Grecs et les Serbes".
Rien de pareil. Le noyau, le but principal qu'on lance dans le
manifeste est la formation d'un ffont unique macédonien et. d'un
front unique balcanique révolutionnaire. Cependant, ceci n'est
possible qu'en faisant une lutte décisive contre les gouvernements
de ces pays. Si l'on accorde, dans le manifeste une place relative-
ment petite à la Grèce et à la Serbie* c'est parce que personne,
absolument personne, n'accuse l'Organisation révolutionnaire d'être
un instrument grec et serbe, d'être le soutien des régimes grec
et serbe en Macédoine. Chacun sait que l'Organisation révolution-
naire combat contre ces gouvernements, chaque révolutionnaire
macédonien sait qu'ils sont nos ennemis, nonobstant ceci, pour-
tant, l'attitude de l'Organisation envers la Grèce et la Serbie est
très clairement déterminée dans le manifeste. Il est dit, dans le
manifeste, qu'en ce qui touche la Grèce: „OIMR luttera contre
chaque gouvernement hellénique qui soutient le partage de la
Macédoine de nos jours, qui dénationalise la population en Ma-
cédoine grecque et qui change par la violence son ethnographie
en chassant la population authochtone et en la remplaçant par
des colons grecs d'Asie Mineure et de Thrace". En ce qui con-
cerne la Jougoslavie, il est dit dans le manifeste: „OIMR com-
battra le plus décisivement contre tous les • gouvernements de
Belgrade, sans égards pour le parti auquels ils peuvent appar-
tenir, qui soutiennent la politique serbe d'aujourd'hui, politique
de centralisation violente, de dénationalisation et d'oppression,
non seulement sur le peuple macédonien, mais aussi sur le peuple
en Croatie, en Bosnie, en Herzégowine, au Monténégro, au
Kossôwo , en Voïvodina, en Slovénie et en Dalmatie. La OIMR
combattra d'autant plus que cette politique, soutenne par quel-
ques états européens, est dirigée vers de nouvelles conquêtes de
territoires étrangers, sur le compte de l'Albanie et de la Macé-
doine bulgare et grecque. OIMR déclare que, en ce qui concerne
les combats nationaux intérieurs de la Jougoslavie, elle se range

3am,0T0 a3 npnex, TOBa npeA-aoweHne, MaKap h b Mane-
AOhckqto peBOJi. ABnnceHHe HHKora as ne cxm paôoT rnxi c Ane-
KCaHApOB H llpOTOrepOB, eAUHCTBeHO pXKOBOAHM 0T BX3BIlIIie-
hoto nyBCTBo Aa 6xAa no;ie3eH Ha cbbh HapOA, CMeTaÔKH, ne
pe3yjiTaTHTe ot Tan mh MHCHH me 6xAaT, ocBo6o>KAeHHeTo Ha
MaueA- peB. opr. ot 3aBncnM0CTTa Ha 6xjirapcKaTa otJmqnajiHa
BJiacTb, npeKpâTHBaHeTO ôpaToyônHCTBaTa BcpeA ManeAOHCKHTC
Aegean H HaMHpaHe Me>KAy ymeTeHHTe HapoAn Ha ôajiKaHHTe
cxk)3hhu,h b o6iu,aTa ôopôa 3a He3aBncnMa MaKeAOHnn h 6aa-
KaHCKa (fieAepannfl;

3am,0T0 noBepBax Ha AaeKcaHApoB, ne toh BX3npneMa
eAHa HOBa opneHTnpoBKa Ha peB. opraHH3au,HH, naoA na KoeTo
6e h HeroBaTa AeKJiapau,Hn ot 6 cenTeMBpHÎi 1923 rOAHHa;

3am,OTO ce cxrjiacnx Ha npeA-aoxeHHeTO Ha ÂaeKcaH-
ApOB Aa 6xAa npeACTaBHTen Ha peBon. opraHH3au,Hn, 3a Aa
npoAXJincaBaM Aa AencTByBaM b HanpaBneHue Aa ce nocTnrHe
cnopa3yMeHne Me>KAy peBOJiiou,HOHHHTe n Hau,noHajiHn opraHH-
3au,HH Ha yrHeTeHHTe HapOAn Ha ôauKaHHTe;

3am0T0 TxpceÔKH HanHH 3a nocTHraHemna TOBa cno-

pa3yMeHne, c cxnjacneTO Ha AaeKcaHApoB h IlpoTorepoB a3
3aMHHax 3a HTajinn 3a Aa cpeupia HayneB, Aa ro noMHpn h
c6jiH>Ka c Tex, c HaAen<Aa , ne no toh HanHH in,e monce Aa ce
nocTurae we/iaHOTO cnopasyMemie c AP-yrHTe éajucaHCKH Ha-

AHOHa.lHH H nOJlHTHHeCKH opraHH3au,HH;
3am,OTO 6àaroAapeHHe, M'oxce 6h, Ha moh MopaaeH Kpe-

Aht, kohto HMaM KaTO A\aKeAOHCKH peBomou,HOHep m o6u\e-
CTBeHHK, xopaTa, c kohto Te Txpcexa Aa ce cèjiHxaT, npHexa
Aa pa3r0B0pHT m nperoBopnT c Tex;

3amoTO H3xa6Hx HepBHTe ch npn BOAeHeTO Ha nperoBO-
pHTe TyK, TxpceîiKH BiiHarn HamiH Aa ce nocrarHe xenaHOTO
cnopa3yMeHHe 3a 06111, MaKeAOHCKH m ôajiKaHCKH (jipOHT;

3am,QT0 b nœiiaHHeTO ch Aa H3AHrHa npecrHxa Ha peB,
opraHH3au,Hn h Aa ce cnpe npojinçaHeTO Ha opaTCKa KpxB Ha

ôxnrapcKH h ^ai<eAOHCKH padoTHnpn, ceaeHH, ecHa(})H h hhtc-
jinreHTH b BauirapHa h neTpnuKHn Kpan, a3 hckux Aa H3AHrHa
ujieHOBeTe Ha H,. K. ma MaKeA- opraHH3au,Hn ao CTeneH Aa
HrpanT, 3a nanpeA noHe, ponnTa Ha ucmuncKU peBOJiwu,uoH.epu
H BOAHTe.TH H6 CaMO Ha MaKeAOHCKOTO, HO H Ha ÔaUKaHCKOTO
ocBo6oAHTejiHO ABH>KeHHe, BepBanKH, ne Te Haii-ceTHe ex ce

nouyBCTByBajiH Bene KaTO peBOmopnoHepH, a He KaTO HaPM-f
hhh,h h cjiyrm Ha aauHaTa ôxjirapcKa 6yp>Kya3Hn; 3aiu;oT0, ;
3aiu,0T0 . .,, ho HeKa cnpa, TOBa Mome Aa ce npOAx.incH, ao
6e3KOHeHHOCT.

He HayjieB h a3 cMe ry3HH, a AaeKcaHApoB h ripoTO-
repoB h to He caMo rysmi, ho h npecTxnHHii,H., Te ono3opHxa
MaKeAOHCKHn HapoA, KaTO HapOA, Te ro oôesmaBHxa, Te 3a6nxa
CBOH OKXpBaBeH HOJK B HerOBOTO expApe.

%

Ho Aa ce BXpHa Hâ „o6BHHeHHHTa" ha AaeKcaHApoB ii :

npoTorepoB npoTHB MeHe. B KaKBO Te Me ,,o6BHHHBaT"? — Bbji
cxm aBTop na MaHHcjiecTa Ha IL K. Ha B. M. P. O. ot 6 Maô
t. r. McTHHaTa e ne aBTOp Ha MauncjiecTa, b cmhcxji H3aaraHe
MHCJiiiTe npoi<apaHH b Hero, cxm as, oôane caMHTe miicjih, .

^aKTH h saKmoHeHHH, AOpH h otaêjihh <j)pa3H b Hero — 6exa
Ha npoTorepoB, AaeKcaHApoB h HayjiOB — Ha Lfe/inn U,eH-
TpaaeH KoMHTeT Ha BMPO, kohto 6e eAHHOA.ymeH b TOBa,

Te ce cxraacHxa c cxAxpxaHneTO Ha MaHUtjiecTa, Te
BHecoxa nonpaBKH b Hero, Te noAnucaxa to3h enoxaneh ao-
KyMêHT, cjieAOBaTejiHO Te ex cxmnncKHTe aBTopn h kato Ta-

KHBa, npoTorepoB h AaeKcaHApoB 6h TpçÔBaao de Aa boaat
noaeMHKà c MeHe, kohto cxm HanxjiHO cxraaceH c HAenTe,
kohto ex npoKapaHH b Hero, a Aa noneMH3HpaT c ohhh, kohto
KpHTHKyBAT HerOBOTO CXAXpHOHHe.

Ho Ha thh rocnoAa e 6mna HyxHa Tan AHBepcnn, Ta
AâHO Aa MoraT Aa BHecaT CMyiu,eHHe BcpeA HHTaTennTe Ha

ôxJirapCKHTe BecTHHii,H 3a Aa MoraT noHe npeA npocTomo-
AueTO Aa npHKpunT CBOCTO 6e3necTHe.

C MaHHtjiecTa a3 6hx motxji Aa CBxpiua. Ho noHexe
AaeKcaHApoB h npoTorepoB ce 0TKà3axa ot Hero ; OTpenoxa
CBOHTe noAnnen, 0TKa3axa ce ot HOBaTa TakTHuecKa opneHTH-
pOBKa Hn OpraHH3au,HnTa, KonTO ce nocpem,Ha c BX3T0pr ot

ManeAOHCKHn HapoA, mHBym, nOA 6x.arapcKa, rpxu,Ka h cpxô-
CKa BuàCT, TO Hâ ocTaHajiHTe HCCTHH h HCKpeHH MaKeAOHCKH Aen-
Tenu ocTaBa Aa noAeMaT h ocxm,ecTBnT Tan nonHTHKa; h no-
Hexe Tan nojintHKa eAUHCTBeHO O'rroBapn Ha HHTepeenTe Ha

nopoôeHHn MaKeAOHCKH HapOA, to a3 c roTOBHoeTb OTroBapnM
Ha „BX3paH<eHHHTa" Ha AaeKcaHApoB h npoTorepoB othocho
cxAxpxaHHeTO Ha MaHHtjiecTa.

dpoTorepoB h «AaeKcaHApoB 3anBnBaT,- he MaHH^ecTa
6hji Typnji „Ha 3aAeH naaH 6op6aTa npoTHB rxpu,n h cxp6n".
HhiiR) nOAOÔHO. ^AKaTa, rnaBHaTa n,ejib, Konfo ce nponapBa
b M3HH(j)ecTa e o6pà3yBaneTO Ha eAHHèH MaKèAOHCKH h eflH-
heH 6anKâHci<H peBoaionHOHHH cJjpOHTOBè. ToBaj o6ane, e èx3-'
mo>kho eaMO KaTO ce boah pemiiTe-jiHa 6op6a npoTHB npaBH-
Te/iCTBaTa Ha thh a^Phobh. Ako b MaHHcjiecTa e OTAenend



N2 7—8 La Fédération Balcanique <èl

du côté de toutes les populations subjuguées qui militent contre
les gouvernements de Belgrade pour la décentralisation démo-

cratique et la réorganisation fédérative de la Jougolsavie."
Cela signifierait d'après Alexandroff et Protoguéroff

,,mettre en dernier plan la lutte contre la Serbie et la Grèce". Je
savais que leur culture politique est faible, mais je n'admettais pas
qu'ils pussent être si bornés pour tirer des conclusions en ce

qui concerne la force du combat, d'après le nombre des lignes se

rapportant séparément à chacun de ces deux gouvernements
d'Etats qui oppriment des parties, de la Macédoine.

S'il a été accordé plus de place pour la politique de

Tzankoff, ce fut parce que la plus forte accusation contre Alex-

androff et Protoguéroff de la part de toutes — absolument de

toutes — les organisations politiques avec lesquelles nous étions

en pourparlers, en vue d'un travail commun dans les Balcans, était

qu'Alexandroff et Protoguéroff passaient pour les agents du gou-

vernement de Tzankoff et pour les principaux soutiens et instru-

ments de terreur et d'anéantissement du peuple bulgare et du

peuple macédonien habitant en Bulgarie. Et, parce qu'Alexan-
droff et Protoguéroff ont déclaré à Vienne, au cours des consul-

tations, qu'ils n'auraient rien de commun avec le gouvernement
de Tzankoff; qu'ils seraient contre sa politique — il était, dans
ces conditions naturel d'expliquer tout ceci devant le peuple
macédonien afin d'écarter la méfiance qui existait, à juste titre,
dans la partie du peuple macédonien adversaire à la politique
suivie par eux deux. Donc, pour ces raisons, les relations de

l'Organisation macédonien avec le gouvernement de Tzankoff

furent examinées plus en détail. Tout le matériel pour l'élabora-

tions de la rédaction de cette partie du manifeste, c'est à dire

celle concernant les relations de l'Organisation révolutionnaire
macédonienne avec le gouvernement bulgare actuel, fut donnée

par Alexandroff et Protoguéroff.
Je me rappelle que ces deux messieurs au cours des

interprétations sur le contenu du manifeste annoncèrent qu'ils
avaient reçu une lettre de leurs amis à Sofia qu'un des ministres

actuels de Tzankoff aurait déclaré à des étrangers que le gouver-
nement serait prêt à se délivrer — traduire: à supprimer — de

quelques macédoniens qui s'opposeraient ou pourraient s'opposer
à sa politique pour le rapprochement avec des gouvernements
des pays voisins balcaniques. Nous ignorions si cela était la

vérité ou non. Si cela n'était pas vrai, il faut en conclure que

lorsque Alexandroff et Protoguéroff délibéraient et décidaient,
à Vienne, concernant la formation des fronts uniques macédonien

et balcanique, ils ont joué le rôle d'agent provocateurs. Quel
misérable rôle! Quel malheur pour les membres de l'Organisa-
tion macédonienne révolutionnaire et pour ceux qui sympathi-
saient avec celle-ci que d'avoir comme guides de cette organi-
sation des êtres capables de jouer un rôle si infâme d'agents
provocateurs, et d'imiter les Azeff!

Dans leur „réponse" sur le texte du manifeste, Proto-

guéroff et Alexandroff racontent que j'aurais eu l'intention de

„sowiétiser" la Bulgarie et... toute l'Europe. Si ceci est leur

pensée sincère, cela signifierait que nous étions en face des gens
ne possédant aucune — mais absolument aucune — culture

politique. Le manifeste n'a pas un semblable but, le manifeste

n'est pas communiste, ni au point de vue de son contenu, ni

même au point de vue de sa phraséologie. Même chaque sincère

révolutionnaire macédonien, communiste ou démocrate, pourrait
apposer sa signature au bas de ce manifeste. Alexandroff et

Protoguéroff, ae même que leurs courtisans à Sofia, comprennent
très bien ceci, mais pour pouvoir compter, ne fut-ce que très peu,
sur un succès quelconque dans leur lutte contre des macédoniens
qui acceptent les principes dévelloppés dans le manifeste, et pour
gagner des sympathies et collaborations dans tous les milieux
réactionnaires et chauvinistes, non seulement dans les Balcans,
mais aussi en Europe, font apparaître la vision du danger bol-
chéviste menaçant et les Balcans, et aussi au-delà des Balcans,
toute l'Europe.

Tout ceci, ils le font dans l'intention d'aider le gouver-
nement de Tzankoff qui utilise les mêmes arguments dans son

combat contre le peuple bulgare. Mais cette diversion ne leur
réussira pas; les masses macédoniennes comprennent ce jeu; les
milieux ouvriers et démocratiques en Europe se rendent pleine-
ment compte des buts que poursuit cette nouvelle orientation
dans la politique de l'Organisation révolutionnaire.

Il me reste à relever encore une question qui me touche
personnellement. Protoguéroff et Alexandroff disent que moi, en

qualité de représentant du Comité central de O. I. M. R. j'aurais
eu des instructions écrites: entre quelles limites je dois agir au

cours des pourparlers; Protoguéroff et Alexandroff disent encore
que j aurais signé des déclarations et que j'aurais engagé l'Or-
ganisation pour des fins étrangères.
m ■<

une accusation qui aurait été vraiment grave si elle
3i- vraie, mais ceci n'est qu'une manœuvre trop simple pour

cpabhhtejiho majiko MecTO sa t^puph h caspôhh, to e saipoto

HHKOH, aÔCO/iiotho HHKOH hc OÔBHHflba peBOJI. opraHH3apHH,
ne e opAvpne Ha rp*ipKOTO h c^pôcko npaBiiTeacTBa, ne ru

Kpenu r^pu,KHH h cp«.6ckhh pe>KKMH b MaKeponHH. Bcckh

SHae, ne peB. opr. ce 6opn nponiB tua npaBHTeacTBa, bcckh
MaK. peBO.nopHOHep 3Hae, ne xe cas. Hauin BparoBe. flpn Bce

TOBa, oôane, b MaHHcjiecra mhoco hcho e onpepeaeHO OTHome-

HweTO ha oprahh3au,hhta cnpnMO Drppmh h ca&pôhh. B Ma-

HHijjecTa e KasaHO, ne no OTHOineHne Ha Dkpphh „BMPO me

ce 6opn npoTHB BceKO rpaspKO npaBHTeacTBO, Koe-ro nopiRpma
AHeuiHHH peaew Ha MaKepoHHH, peHapH0HaaH3Hpa Hacene-

Hue-ro b rp;&pka MaKepoHHH h HacmiCTBeHO n3MeH«Ba Hero-

bhh eTHorpacjmuecKH caReraB, Ka-ro pa3roHBa KopeHHOTO Ha-

ceaeHne h ro saMecTBa c rpAvipai npeceaHnpH ot Mana A311H
h TpaKHfl".

no OTHOiueHHe Ha lOrocnaBHH b MaHinjiecTa ce Ka3Ba:

„BMPO me ce ôopn HaH-peniHTeaHO npoTHB bchhkh, 6e3

pa3JiHKa Ha napTHH, BearpapcKH npaBHTeacTBa, kohto KpennT
AHeuiHaTa c»p6cKa noaHTHKa Ha HacnacTBeH peHTpaaH3;KM,
AeHau,H0HaaH3an,nh h yrHeTeHne He caMO Ha MaKepoHCKHH Ha-

pOA, ho h Ha HapoAHTe b XaspBaTCKO, EocHa h XepperoBHHa,
HepHa Topa, Kocobo , BoHBopHHa, Cjiobchhh h JJaaMapHfl;
ome noBeue, ne Tan noaHTHKa, noAKpeneHa ot hckoh CBpo-
neScKH A^pwaBH, e HaconeHa k/rm hobh 3aBoeBaHnn Ha Hy>KpH

teputopim 3a cmetka ha Aaôannh , ÔasjirapCKa h rp^n,Ka Ma-

KeAOHHH. BMPO saubhba, ne b BasTpeuiHHTe HapnoHaaHH 6op6n
Ha K)roc;iaBHH th peuiHTeano 3acTaBa Ha CTpaHaTa na bchhkh

yrHeTeHH HapopHOCTH, kohto ce ÔopHT npoTHB BearpapcKHTe
npaBHTeacTBa, — sa peMOKpaTHnecKa pepeHTpaaH3apim h (jie-
AepaTHBHaTa peopraHH3au,hh Ha fOrocaaBH*a."

ToBa SHaneao, cnopeA An. npoTorepoB h T. AaeKcaH-

ApoB TypsHe ,,Ha sapeH naaH 6op6aTa npoTHB C^pônH h T«p-
Phh ." As SHaex, ne noaHTHnecKaTa KyjiTypa Ha thh rocnoAa
e caaôa, ho he Mncaex, ne Te me ôispaT ToaKOBa orpaHHneHH,
ne ot KOAHnecTBOTO Ha peAOBBTe nocBeTemi no OTpeaHO 3a

BceKO eAHO npaBHTeacTBO, KoeTO a;rp>kh b poôcrBO kircobc

MaKeAOHCKa 3eMH, me ce npaeu 3aKJUoneHue 3a cunama na 6op-
ôama, Koamo ipe ce boôu npomiw mexnama noJiumuKa. Ako jih

3a npaBHTeacTBOTO Ha LfaHKOB 6e OTpeaeHO noBene mscto,
to ôeuie, 3amoto nan-roaeMOTO oÔBHHeHHe npoTHB AaeKcaH-

ApoB h npoTorepoB ot CTpaHa Ha bchhkh , aôcoaioTHO bchhkh,

hapnohaahh h no/iHTHHecKH opraHH3apHH, c kohto TpeTiipaxMe
BAinpoca 3a ciRBMecTHa paôoTa Ha BajiKaHHTe, 6e, ne AaeK-

caHApoB h npoTorepoB c» areHTH Ha npaBHTeacTBOTO Ha

LJaHKOB, ne Te cav raaBHHTe HeroBH noMarann h opiRpHa 3a

Tepopn3HpaHe h H3ÔHBaHe Ha ôiRarapcKnn h WHByipnH b B;r3-

rapna MaKeAOHCKH HapOA; h noHe>Kç AaeKcaHApOB h npoxo-
repoB 3aHBHxa TyK, npe3 speaie Ha caiBeipaHHHTa, ne Te hc-

MaT Hiimo o6mo c npaBHTejiCTBOTO Ha LfaHKOB, ne Te c;r

npoTHB HeroBaTa nojiHTHKa — ecrecTBeHO 6e ah ce hshchh

bchhko TOBa npep ManeA- Hapcm, aa ce OTCTpaHH HeAOBepneTO,
KoeTO c npaBo c»mecTByBame BcpeA Tau nacTh ot MaKepoH-
ckhh HapOA, kohto 6etue npoTHB cneABaHaTa ot Tex A^aMa
nojiHTHKa. no thh hmeho npHHHHH no oôctohho ce pa3raeAa
OTHomenneTO Ha MaK. opraHHsapHH K»M npaBHTeacTBOTO Ha

LfaHKOBa Bchhkhh MaTepnaa 3a HanncBaHeTO Ha Tan nacT ot

MaHHtjiecTa, t . e. 3a OTHOuieHHeTO Ha MaK. peB. opraHH3apnH
kavM ceramHOTO 6»jirapCKO npaBHTeacTBO, ce aaae ot Ajick-

caHApoB h npoTorepoB. CnoMHHM ch , ne thh ABaMa rocnOAa,
npe3 BpeMe Ha pa3HCKB3HHHTa no c»A«p>KaHHeTO Ha m3hh-

(JiecTa, c«o6mnxa, ne noayHHan nncMO ot cbohtc npHHTean b

CoqjiHH, ne epHH ot cerauiHHTe mhhhctph Ha IJaHKOB 6na

33HBHa Ha hy>KAeHii,H, ne npaBHTeacTBOTO 6nao totobo Aa ce

ocboôoah (pa3ôhpah pa ohhcth) ot hckoaro aymn makeaohpn,
kohto ce npoTHBonocTaBHan nan Moran Aa ce npOTHBOcraBHT
Ha HeroBaTa noaHTHKa 3a c6an>KeHHe c npaBHTeacTBaTa Ha

ciKceAHHTe 6aaKaHCKH A^P^aBH. /Ja an TOBa 6e BepHO nan He,
Hue He 3HaexMe. Ako He e 6nao BepHO, TpeÔBa pa cè 33KaiOHH,
ne, Koraxo TyK c« pa3HCKBaan h peuiaBaan 3a oÔpasyBaHeTO
Ha eAHHeH MaKeAOHCKH h 6aaKaHCKH (jipoHTOBe, npoTorepoB h

AaeKcâHApoB c« nrpaan poaHTa Ha areHT-npOBOKaTopn. KaKBa

MHsepHa poa! Kskbo HemacTne 3a naeHOBeTe h CAinyBCTBe-
HupHTe Ha ManeA. peB. opraHHsapna Aa oct3bht aa paskobo -

AHTean Ha Tan opraHH3apHH xopa, kohto c^ 6nan b caictoh -

Hue Aa HrpaHT MpascHaTa poa Ha areHT-npOBOKaTOpH, Ha

AseBpn! B cboh „OTroBop" no C/Kampmohhcto Ha jwaHH^ecTa
npoTorepoB h AaeKcaHApOB pasnpaBHT, ne a3 c»m 6na HCKaa

Aa ce c«BeTH3Hpa BsiarapHH h . . . peaa EBpona. Ako Te hc -

KpeHO MHcaHT TaKa, to 6h 3Haneao Aa HMaMe paôoTa c xopa,
6e3 aôcoàioTHO HHKaKBa noaHTunecKa KyaTypa. Mann^ecTa,
rocnoAa, He nocTaBH t3khb3 pean. MaHH^ecTa He e KOMyHH-
CTHnecKH, hhto no c^A«P>«aHHe, hhto no i^pa3eoaorHH pawe.

nop HeroBOTO c»p>Kp>KaHHe MOJKe pa ce noAnnnie BceKH hc-

KpeHeH MaKepoHCKH peBoaiopHOHep, 6na toh KOMyHHCT nan

AeMOKpaT. AaeKcaHppoB 11 npoTorepoB, kbkto h TexHHTe ncaaMo-

neBpn b Co(})hh Miioro po6pe pa36npaT TOBa, ho aa pa MoraT

pa pasHHtax ot MaaKo-MaaKo Ha ycnex b 6op6aTa ch cpeniY
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des gens qui se sont enlisés dans la boue et qui ne savent pas
comment en sortir. Je réponds:

J'ai été représentant du Comité central de OIMR.
J'étais chargé d'entrer en pourparlers pour un travail commun
avec les facteurs et ceux qui ont de l'intérêt pour le mouvement
macédonien. J'avais aussi un projet d'entente ou bien comme ces
messieurs disent: instructions. C'était au mois de de-
cembre 1923. J'ai dirigé les pourparlers sur la base de ces in-
structions. On n'a pas obtenu de résultat et les pourparlers durent
être suspendus. Alexandroff et Protoguéroff vinrent en Europe
Dans quel but? Pour s'informer sur la situation de notre cause
à l'Etranger, afin de se reconcilier avec Tchaoulef et d'achever
les pourparlers que j'avais entamés. Au commencement, Tchaou-
leff et moi étions chargés de renouer les pourparlers. Le Comité
central de OIMR. ne nous donna aucune instruction érite.<
Mais, pardon, les nouvelles instructions", c'est-à-dire les con-
versations que nous eûmes, Alexandroff, Tchaouleff et moi à
Rome — Protoguéroff n'assistait pas à ces conversations parce
que Tchaouleff ne voulait pas le rencontrer — étaient: tâchez,
arrangez ce que vous pouvez. Après que nous eûmes reçu ces
..instructions" Tchaouleff et moi, nous entamâmes, au nom du
Comité central de nouveaux pourparlers. Comme résultat de ces

pourparlers nous signâmes ad referendum bien entendu une décla-
ration dans laquelle étaient fixés les fondaments de la nouvelle po-
litique future de l'Organisation. Cette déclaration avait un sens et
une signification si elle était approuvé par le Comité central de
l'Organisation qui se trouvait en ce moment en Europe. Tchaou-leff et moi allâmes chez Alexandroff et Protoguéroff à Linz où
ils étaient arrivés. Nous leur avons exposé en détails la marche
des pourparlers. Je leur en ai fait lecture et leur ai expliqué la
déclaration analogue. Protoguéroff et Alexandroff approuvèrent
ajoutant cependant que si Alexandroff, Protoguéroff et Tchaou-
leff approuvent les principes qui y sont fixés, ils devraient, eux-
mêmes, en leurs noms, en qualité de Comité central, faire une
déclaration analogue Protoguéroff et Alexandroff approuvèrent
ce que nous avions fait. Après deux ou trois jours, ils se sont
rapprochés de Vienne et eux-mêmes continuèrent personnellementles pourparlers. Alexandroff, Protoguéroff et Tchaouleff accep-lèrent les principes posés dans la déclaration. Ils élaborèrent et
signèrent une nouvelle déclaration, dans laquelle étaient exposésles mêmes principes d'une manière plus précise et plus concrète.
La déclaration signée par Tchaouleff et moi échoua. Elle resta,seulement comme document d'archives de l'Organisation révo-
iutionnaire pour être utilisée un jour par le futur historien de
l'Organisation. Après que la déclaration fut signée, un procès-verbal d'unification du mouvement révolutionnaire fut égalementsigné; le manifeste fut élaboré et signé; furent aussi signéesd'autres pièces, parmi lesquelles un plein-pouvoirs, à mon nom,revêtu des signatures des trois membres du Comité central. Ce
mandat me donnait tous les droits pour représenter à l'avenir
l'Organisation. Le plein-pouvoirs fut signé vingt jours après la
signature de la déclaration, dont parlent Alexandroff et Proto-
guéroff. Dans ces conditions, il n'y a que des gens sans honneur
qui peuvent dire que j'aurais commis un trahison contre l'Orga-nisation et que je l'aurais engagée dans un but étranger au sien.
Je crois que mon exposé est clair et complet. Je demande encore
une fois et pour la dernière fois au général Protguéroff, si toutcela est yrai ou non. S'il y a quelque chose d'inexact, il faut
préciser justenant laquelle n'est pas exacte dans mon commu-
niqué. Au lieu d'une réponse claire et catégorique, Alexandroff
et Protguéroff se sont contentés de ce passage jésuitique: „e n
partant des intérêts de la Macédoine combat-
tante, si nous signions de pareils manifeste set
autres écrits humiliants et nuisibles à O. I.M. R. — du moment que nous avons appris les
vraies intentions de leurs auteurs — nousaurions commis un crime, si nous ne les avions
pas rejeté s."

Ainsi eux-mêmes, Alexandroff et Protp-guéroff reconnaissent qu'ils avaient signés le
manifeste et tous les autres papiers, dont jeparle dans ma lettre, mais ils ne pourraient ne pas l'avouer,
parce qu'ils craignent que tous ces documents ne soient publiésen fac-similé. Ces „grands révolutionnaires" n'ont pas honte de
déclarer qu'ils ont joué le rôle d'agents provocateurs. Ils ont
l'audace d'avouer qu'ils ont joué ce rôle lâche et infâme en
essayant de l'expliquer par des motifs hautement patriotiques. Du
moment où ils auraient connu les vraies intentions de leurs au-
teurs ... ils les auraient rejetées. Qu'avez-vous appris, mon ôé-
néral? Quels documents avez-vous entre les mains, afin de prou-
ver l'intention que les gens des Organisations, avec lesquels vous
avez été en pourparlers et que vous essayiez d'engager pour la
cause, de la Macédoine, auraient eu une sorte d'intention infer-
nale envers la Macédome ou bien envers l'Organisation?

Parlez, éclairez l'opinion publique en Bulgarie et en Macé-
doine, éclairez le peuple macédonien martyr; expliquez lesquelles
étaient les vraies intentions des auteurs, des papiers signés par

ohhh MaKegOHgH, kohto B^.3npneMaï .npiiHu,nnnTe, ycTanoBemi
b MaHHcj)ecTa, h 3a ga cneuengT ctRuymcTBHeTO h csvgeHCTBHeTo
Ha bchhkh peaKgnoHHH, HMnepnaaucTHHecKH n moBHHHCTHHecKii
cpegH He caMO Ha BajiKamrre, ho h b EBpona, H3gHraT npu_
spana Ha ôonmeBHHiKaTa onacHOCTb, kohto 3acnnaiiiBana hc
caMO BanKaHHTè, ho h , upe3 BanKamire EBpona. Bcmhko roBa
Te B^puiaT sa ga noMomaï na npaBuxejicTBOTO na IJauKOB,
KoeTO en cay>KH c CTRtgHTe apryMeHTH b ôopôaxa en cpeigyôzsjirapcKHH TpyAOB HapOA- Tan gnBepcmn, oôaue, He ige hm
ce ygage. MaKeAOHCKHTe Macn cxBaingT ran rnpa; paôoTHH-
ueCKHTe H ACMOKpaTHHHH CpeAH B EBpOna CtRLgO T /RH en Aa-
BaT ncHa CMeTKa 3a genHTe, kohto ran HOBa opueHTupoBKa
b no.iHTHKaTa Ha Man. peB. opraHH3agHH npecnegBa.

OcxaBa mh as h3Hchh orge egHH BtRnpoc, kohto jihhho
Me 3acera. ripoTorepoB h AneKcaHgpoB ctROôugaBaT, ne a3
(KaTO npegCTaBHTen Ha U,. K. ma BMPO) c;rm HMan nHCMeHHH
HHCTpyKgHH, B K3KBH p3MKH ga Ce npHg;Rp>KaM npH BOgeiteTO
Ha nperoBopuTe, ne c®m ôhji nognucan geKnapagun h c;rm
6nn aHra>KHpaji opraHH3agtmTa 3a HywgH huh genu.

Eto TOBa oÔBHHeHHe, aKO e BepHO, HancxHHa e tokko.
Oôaue, to e eAHa oôiiKHOBeHHa MaHespa na xopa, kohto c;r
3ara3Han b THHnxa h He 3Ha«T ksk ga tmnesaT ot tsm. Ot-
roBapHM.

As ôex npeACTaBHTea Ha U,. K. Ha BMPO. HaxoBa-
peH ôex as BOgn nperoBOpn 3a ctRBMecTHa paôoTa c fjiaKTopHxe,
HHTepecyBamn ce ot MaKeAOHCKOTO gBH>t<eHne. PiMax h hhcmch
npoeKT -Kr cnopa3yMeHHe, hah, kskto thh rocnoAa Ka3Bax,
HHCTpyKgHH. ToBa ôeme npe3 m . geKeMBpHit 1923. B;r3 ocHQBa
Ha thh HHCTpyKgHH a3 boahx nperoBopuTe. Pe3ynTaTH me ce
nojiyHHxa. Te TpeÔBame ga ce npeKpaxHT. Anei<cangpoB h

ripoTorepoB goëgoxa b EBpona. C kakbs gen? —, 3a ga ce
opueHTHpajin BtRpxy nonowemteTO Ha HauieTO geno b uytKÔHHa,
ga ce noMupejïH c HayneB h ga npHKmouHnii nperoBopirre,
kohto a3 Bogex. n^pBOHauaaHO ôexMe HaTOBapeHH HayneB h
as ga npog«a >KHM nperoBopuxe. IT,. K. na BMPO He hh
gage HHK3KBH nHCMeHHH HHCTpyKgHH. A, pardon, HOBHTe „HH-CTpyKgHH", t . e. pasroBopHTe, kohto

. AneKcaHgpoB, HayneB h
a3 BognxMe b Phm (ripoTorepoB He npHctRCTByBaïue na thh
pa3roBopH, 3am,0T0 HayneB He iiCKame ga ce cpeiga c nero),ôexa: raeganTe, ypegeTe Kaicro Mon<eTe. Cneg khto nonyunxMe
thh „HHCTpyKUHH", HayneB h a3, 3anouHaxMe, ot nmerq Ha
U, K., hobh nperoBopu. B pe3ynT3T Ha thh nperOBopn Hne
nognucaxMe ad referendum egHa geKnapagnn, b kohto ôexa
ycTaHOBeHH ocHOBHHTe nononcemm Ha ô^gargaTa, HOBa noan-
THKa Ha peBoa. opraHH3au,HH. Tah geKJiapamm HMauie cmhc^h
h 3HaueHHe, ano ce ygoôpeme ot LJ. K. na opraHimagioiTa,
kohto no TOBa BpeMe ôeme b EBpona. Hayaee h a3, OTHgoxMe
npn AaeKcaHgpôB h npororepoB b JIhhu,, K«.geTO Te ôexa npn-
CTHrHaaH. HsaoïKHXMe iim nogpoÔHO xoga Ha nperoBopuTe.
IlpoueTOx hm h pa3«CHHx nognHcaHaTa ot Hac geKJiapapi-m,
kohto hm npegagoxMe h hm c;Koôm,HXMe, ne Te TpHMaTa, Ane-
KcaHgpoB, IlpoTorepoB h MayneB, aico ygoôpnpaT ycTaHOBe-
HHTe b Hen npHHu,Hnn, m,e TpeÔBa ga nanpaBHT, ot cBoe hMe,
KaTO 11,. K., nogoÔHa geKnapagHH. ripoTorepoB h AneKcaHgpoK
ygoôpnxa nanpaBeHOTO ot Hac. Cneg 2—3 geHa Te ce npn-ônwwHxa k»m Bnena h caMH nnurio npog^nwHxa nperoBopuTe.
AneKcaHgpoB, ripoTorepoB h Haynes B^3npnexa ycTaHOBeHHTe
b geKnapagHHTa npHHgHnH. H3paÔ0Tiixa h nognHcàxâ nosa ge-
KnapagHH, b kohto C^tgHTe npuHgHnn ôexa H3no>KeHH no-
onpegeneHO h no-KOHKpeTHO. nogmicaHaTa ot MeHe h HayneBa
geKnapagHH nagHa. Tn ocTaHa caMO sa apximaxa na peBon.
opraHH3au,HH, 3a ga h H3non3yBa egHH geH ÔTRgamHq hctophk
Ha opraHHsagHHTa. Cneg nognncBaTO na geKnapagKHTa, nog-
nnca ce egHH oôegHHH/reneH 3a MaKegOHCKOTO peBomogHOHHO
gBHH<eHHe npOTOKon, H3paÔ0TH ce f h ce nognuca MaHHtJiecTa,
nognncaxa ce h gpyim khhho, Mewgy kohto h egHO n«nHO-
moih,ho , H3gageH0 Ha Moe HMe h nognucaHO ot TpHMaxa une-
HOBe Ha U. K., kocto mh gaBame bchhkh npaBa ga npegCTaBnn-
BaM opraHH3au,HHTa 3a Hanpeg. n^s.nH0M0m,H0T0 6e nognucano
20 geHa cneg nognucBaHeTO Ha geknapagHHTa, 3a kohto ro-
BopaT AneKcaHgpoB h ripoTorepoB.

npn TOBa nono>KeHHe caMO ôesuecTHHgH MoraT ga ro-
BOpHT, HQ as .CA'vM ÔHn H3MeHHn Ha OpraHH3au,HHTa H C/KM ÔHn
h aHraJKHpàn 3a ny>KgH Heh genn. Mhcjih, ne MoeTO H3non^eHHe
e n^jiHO h HCHQ. IlHTaM orge egHH h 3â nocnegeH h®t reHe-
pan llpoTorepOBa, Bepno jih . e bchhko toba unit He? Ako hMa
Hem,o HeBepHO, noceue-re Koe hmchho ot mocto nsnowenne
He e BepHO. Bmccto egHH nceH h KaTeropuneH ottobop , Ane-
KcaHgpoB h IlpoTorepoB ce 3ag0B0nHBaT chr cnegnna e3yiiTCKH
naca>K: „H3Xooicôaûi<u npeduMHo om uHmèpecume na ôopHccm
MajcedoHun, <iko riodnmuexMe nodoCnu ynuswpenm. a. Bpednu
,ia bmpo MaHuçpecmu u dpyru icnuxca, iuom ymaxMa uemun-
cKume HciMepenun na asmopume UM, 6uxmc u,i@xpvuujiu ripe-
cmxnjienue, ano ne ru omBxpjiexMe."

M Tatca, caMH xe, AneKcaHgpoB' h IlpoTorepoB tipuaHUBCim,
ne cjc nnônuca.nu manuipecma u bcuhku dpyru Kuuxra, sa kohto
roBopîf b nncMOîp cit. A g ge ôgxa Mornu ga ne npiî3HauT
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vous et votre défunt camarade. Parlez, révélez ce que vous

savez, faites savoir ce que . vous avez appris, mais quoi que vous

fassiez, le peuple macédonien a déjà prononcé son jugement;
pour le peuple macédonien, vous et votre peu propre entourage,
vous êtes les vrais traîtres du mouvement macédonien révolution-

naire, vous êtes ses bourreaux. Et comme tels, l'histoire du mou-

vement macédonien libérateur vous flétrira à jamais. N'importe
auelles manœuvres vous fassiez dans vos convulsions politiques,
vous ne pourrez pas mentir à l'Histoire et le peuple, avec le

sang duquel est esquissée cette histoire, saura tôt ou tard rendre

justice à chacun, aussi bien aux modestes fils qui sont devenus

des victimes pour sa délivrance, qu'à ses vrais taîtres et bour-

reaux, quoique ceux-ci se soient imposés comme ses représen-
tants. Nous, nous ne craignons pas la suprême justice de notre

peuple martyr et de son histoire, parce que notre œuvre est

propre. Mais la vôtre... ne peut qu'eveiller dans l'esprit de

chaque homme élémentairenient honnête aucun autre sentiment

que celui du dégoût, de la répulsion et du mépris ...
Voici ma dernière réponse aux ,.accusations" inventées par

les „grands" Bulgares Alexandroff et le général Protoguéroff.
D. Vlakhoff

Mazedonische Silhouetten *

Der „Reichspost"-Redakteur Karl Gruber hat sich kurze

Zeit in . Bulgarien aufgehalten. Seither iiberschwemmt er sein

BÏatt mit Interviews und Artikeln iiber die dortigen Verhâltnisse
von unverkennbar offiziôser Natur. Er war zum erstenmal auf

dem Balkan, kennt daher weder die Denkweise der dortigen
Lente noch ihre Sprache. Darnach ist der Wert seiner Mittei-

lungen zu ermessen. In Mazedonien will er auf geheimnisvolle
Weise eingedrungen sein, und in dem Standort eines ungenannten
Eûhrers mit diesem ein Interview gehabt haben. Leute, welche die

Lage an der serbisch-mazedonischen Grenze besser als er kennen,
sind freilich der Ansicht, daB der leichtglâubige Wiener Redakteur
in Sofia nur am Narrenseil herumgefiihrt worden ist. Man wird
nicht fehlgehen, wenn man h inter der ganzen Posse die journa-
listischen Umtriebe jener Clique vermutet, deren typischer Re-
pràsentant der Sofioter Redakteur Naum Tomalewski ist, der seit
Jahren als Parasit vpn der mazedonischen Freiheitsbewegung in
Saus und Braus zu leben versteht, wàhrend sich die Wojwoden
der revolutionâren Organisation in den Bandenkàmpfen jenseits
der serbischen Grenze verbluten. Nichtsdestoweniger hat auch
Tomalewski blutige Hànde. Sie sind gerôtet von dem Herzblut
jener, deren Todesurteile auf seine Propaganda zuriickzufiihren
sind. Sie sind gerotet von dem Blute, der durch seine Leute
ermordeten Freiheitskampfer, die im Gegensatze zu Tomalewski
nicht vott der Revolution zu leben, sondern fiir die Revolution zu

sterben bestrebt waren.
Es ist geradezu widerlich, wenn in dem Interview des

naiven Redakteurs mitgeteilt wird, daB die von Tomalewski und
Genossen gefàllten Todesurteile „fast a u s n a h m s 1 o s" schon
vollstreckt sind, so daB iener Parasit der mazedonischen Freiheits-
bewegung Zeit und MuBe fand, das Sekretariat des Vôlkerbundes
in Genf wenige Tage spàter aufzusuchen, um eine Denkschrift
zu iiberreichen. Der eigentliche Grund fur seine Schweizer Reise
nach den fiirchterlichen, von ihm angezettelten Septembermorden
war freilich der, fiir làngere Zeit aus Bulgarien zu verduften, um
seine eigenen Skalp vor der Notwehr jener in Sicherheit zu

bringen, deren Ermordung er nach wie vor betreibt. Dieser Erz-
verbrecher ist der tiickische Urheber der Zerstorung der maze-

donischen revolutionâren Organisation im Auftrage des Kabinetts
Zankoff.

Wenn in dem famosen Interview des ,.Reichspost"-Redak-
teurs behauptet wird, daB Todor Alexandroff keinen Regierungs-
wechsel in Bulgarien herbeifiihren geholfen hat, so ist dies eine
so dicke Liige, daB sie keiner Widerlegung als des Hinweises
aut jene Artikel des Abgeordneten Dr. Mataja bedarf, die in
aerselben „Reichspost" erschienen sind. Wer Todor Alexandroff
eimorden lieB, ist heute noch eine dunkle Frage. Tatsache ist
Jiur daB bei der Ermordung Alexandroffs auf der Alpenwiese
nachst dem Kloster Sveti Vratsch aile seine Genossen nieder-
geschossen und niedergestochen wurden, bis auf den dort an-
wesenden Vertrauensmann der Regierung Zankoff, den General
rotogerow. Ihm .wurde kein Hârchen gekriimmt. Man lieB ihn

lutng nach Sofia laufen, damit er dort der Sitzung pràsidiere,
in welcher Naum Tomalewski und Genossen „ihre Todesurteile"
,

er ei'l voiles Dutzend Freiheitskampfer und Wojwoden fâllten,
"e". die Schuhriemen zu losen keiner jener windigen Gesellen
rcug war. Ganz albern ist die Behauptung des angeblichen

" rers im mazedonischen Standort", daB Todor Alexandroff

. t P'eser s®br intéressante Artikel stammt aus der Feder
ts "ekannten ôsterreichischen Balkanpublizisten.

Die Redaktion.

TOBa, 3am,0To ce ôoht bchhkh rua goKyMeHTH j\a He 6»gar
rbaKCHMHJiHpaHH. Thh „KpynHii pebo .niou,HOHepH", He ce CBemiT

Aa banB3T, He ex Hrpaan ponmra Ha areHTH-npoBOKaTopn. Te
hm3t naxaaCTBO'ro Aa npn3HaBaT, ne ex Hipaan Tah noAaa h

no30pHa poa, KaTO ce onHTBaT Aa 5i oôhchht ace c bhcoko

naTpnoTHHHH noA6yn<AeHHH. UJ,om 6H3H y3Haan HCTHHCKHTC

hamepehhvi ha abtophte hm . .. otxexpanan rn. kakbo y3haxte,
rocnoAHH reHepaae? KaKBH AOKyMeHTH HMaTe b pxu,eTe ch ,

3a as AOim>KeTe H3MHcnHi;aTa, ne xopaTa h opraHn3au,miTe, c

komto nperoBap5ixTe n kohto ce MxnexTe Aa aHra>KHpaTe 3a

kay3ata ha makeaohhh, hmaan henakbh nxkaehh hâmepehh5i
cnpHMO MaKeAOHHH nan opraHH3au,H5iTa?

ToBopeTe, ocBeTaeTe oôiii,ecTBeHOTO MHeHHe b Bxarapnn
h makeaôhhh, ocbetjiere h3ctpaaaahh makeaohckh hapoa b

MaKeAOHHH noa ôxarapcKa BaacT, KaKBH ex ôhjih hcthhckhtc

H3MepeHH5i Ha aBTopHTe ha noAnHcaHHTe ot Bac h hokohhhh

Bam APycapb khh>k3? ToBopeTe, pa3KpKB3HTe khkboto sttaeTe,
pa3KpHHTe KaKBO y3HaxTe? KaKBOTO h pa npaBHTe, oôane, «a-
KeAOHCi<H5i HapoA npOH3Hece Bene CB05iTa npncxAa; 3a Hero

Bue, c peaaTa ch Taftfjia, ere hcthhckhtc u3Meuui{u na Mane-

doHCKomo peBOJiK>nuoHHo dejio, nue cme neroBiime najianu. W

kato takhba me bh sakjiesmh 3abhharh hctopnhta ha mane-

AOHCKOTO OCBOÔOAHTeJIHO abh>KeHHe. KaKTO h A& ce rxpHHTC
b CBOHTe npeACMXpTHH nOaHTHHeCKH KOHByjlCHH, BHe ne MO-

>KeTe H3Jixra HCTopH5iTa. H HapoAa, c hhhto KpxBb h cTpaaa-
mm ce nepTae Ta5i hctophh , m,e cxyMee paHO hjih kxcho Aa AaAe

3acay>KeH0T0, k3kto Ha CKpoMHHTe cboh chkobc, kohto ex

ctahaah >keptba 3a neroBOTO ocboôoahteaho a^ho, txh h na

HeroBiue hcthhckh h3mchhhii,h, npeaateah h nanann, Mai<ap
te aaec h aa ex ce HaTpamian aa Herosn npeactabhtean.
Hne he ce ôohm ot CTporim cxa ha HauiHH h3mxhch HapoA
h HeroBaTa hctophh, bamoto hameto Aeao e hhcto . A Ba-

meTO . . .. to He MO>Ke Aa ripeAH3BHKa y eaeMeHTapHO nop5i-
axneh h uectch hobck hhiu,o Apyco, ocaen noihyca, onwpa-
menue u npe3peuue...

ToBa e moh nocaeAen crroBop na „oÔBHHeHH5iTa", ex-

HHHeHH ot „BeaHKHTe" ôxarapH AaeKcaHApoB h reHepaa ripo-
TorepoB. ^ BaaxoB

MaKeAOHCKH CHJiyera*
peaaktopa Ha b . „Reichspost" Kapa Tpyôep, caea ioto

c npeer05ia kxco BpeMe b BxarapHH, HanxaHH BeCTHima ch c

HHTepBioTa h CT3THH c ohcbhaho TeHAeHU,h03eh xapaKTep, Bxpxy
-raMOmHOTO noao>KeHHe. Toh othb3 3a npXB nxTb Ha Baa-
kahiite h he n03haba, hhto mahtaahteta, hhto eshka ha ra-

MOuiHHTe xopa. CnopeA TOBa m,e ce MepH h ctohhoctbt a na

HeroBHTe cxoôm,eHH5i. Toh ce npOMXKHaa no MHcrepno3eH
HawHH b MaKeAOHHH h e HMaa eAHO HHTepBio c eAHH Hecno-

memat boahteab b mectohaxo^aêhheto lyiy. Xopa, kohto qo-
SHABaT no-AOÔpe ot Hero noaoKeiiHeTO Ha cpxôcKO-MaKe-
AOHCKaTa rpanHqa, ex, pasônpa ce, Ha MHeHHe, ne aeKOBepHHH
BiieHCKH peAàKTop b CotJiHH e 6na caMO 3aôay>KAaBaH. HeMa

Aa crpeniHM, ano 3aa bchhkh m,ypoTHH npeAnoao>khm wypHa-
ancTHHecKHTe cnaeTHH Ha OHaa maiiKa, hhhto timuneh npea-
ctabhteab e co^ihhckhh peAàKTop HayM ToMaaeBCKH, kohto

ot toahhh HacaM ryaae ioto napa3HT Ha MaKeAOHCKOTO ocbo-

ôoAHTeano ABH>KeHHe, AO KaTO BOHBOAHTC Ha peBoaiouHOHHaTa
opraHH3au,H5i npoaHBaT KpxBbTa ch b neTHHuiKHTe ôopôn, ot-
bxa cpxôcKaTa rpaHHpa. He no-Maano 3a TOBa ex oKxpBa-
BeHH h pxpeTe Ha HayM ToMaaeBCKH. TE ex noHepfeeHeaH
ot KpXBbTa Ha OHe3H, hhhto CMxpTHH npHCXAH ce a«a>KaT Ha

HerOBaTa nponaraHAa. Te ex nonepBeHeaH ot KpxBbTa Ha

yÔHTHTe ot HeroBH xopa, ôopifH sa CBOÔOAaTa, kohto b npo-
THBonoao>KHOCTb c ToMaaeBCKH ce crpeMexa, He aa whbcht ot

peBoaK)u,H5iTa, a a& yMpaT 3a Hesi.

Bx3MyTHTeaHO e norato ce cxoôm,aBa b hhtcpbioto Ha

hanbhh5i peaaktop, ne npoh3hecehhte ot tomaaebckh h Cie.
CMxpTHH npncxAH, ex H3nxaHeHH „no l imu ôe3 U3KAfOHeH.ue",
KoraTO cxin,H5i toh napa3HT Ha MaKeAOHCKOTO ocboôoahteaho
ABH>k6hhe, HaMepH cboôqaho BpeMe as noceTH ceKpeTapnHTa
Ha OôigecTBOTO Ha HapOAHTe b >KeHeBa h aa My noAHece
eAHH MeMoap. CaeA yncacHHTe, CKpoeHH ot Hero noaiiTHnecKH

yÔHHCTBa npe3 Meceu, cenTeMBpHH, cxu;ecTBeHaTa npimiiHa 3a

HeroBOTO nxTyBaHe b lhbehpaphh 6e, paaônpa ce, K3He3Ba-

HeTO My ot BxarapHH sa no-Axaro BpeMe, c u,eab Aa ch sa-

na3H K05K3T3 OT CaMOOTÔpaHaTa Ha OHeSH, C HHCTO yÔHHCTBO
ce e 3aHHMaBaa toh, npeAH h caeA TOBa. Tosh apxH-npecrxnuiiK
e kobaphhh bhhobhhk sa pa3pyuiabaheto ha makcaohckata Pe-
Boaiou,HOHHa OpraHH3au,hh, no 3anoBeAb hâ KaônHeTa ifahkob.

* ÂBTOpXT na T33H XapaKTCpilCTllH h a ora TU VI e cahm

thxpaE HSBEcren aBCrpiiHCKH nyôaimncT.
• F'eAaKUHHTa,
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niemals mit bolschewistischen Abgesandten aus Moskau paktiert
habe. Um mit Moskau zu paktieren, muB man kein Bolschewik
sein. Alexandroff hat seine Unterschrift unter mehrere Schrift-
stiicke gesetzt, die unwiderruflich erhàrten, daB er mit dem Pakt
einverstanden war, den der Wojwode Tschauleff seinerzeit abge-
schlossen hat. Ware der „Reichspost"-Redakteur Qruber ein
Balkankenner und einer Balkansprache màchtig, die Tomalewski
und Genossen hâtten sich gehiitet, ihn auî die Fâhrte ihrer blu-
tigen Verbrechen zu fiihren, durch welche sie die Freiheitsbewe-
gung als Agenten des Ministeriums Zankoff um Jahre zuriick-
geworfen haben, zum Vorteile der Fremdherrschaft Serbiens und
Griechenlands, unter derem blutigen Drucke das mazedonische
Volk stohnt und seufzt, wàhrend Naum Tomalewski und seines-

fleichen in Saus und Braus von den aus Erpressungen und Ver-
rechen stammenden Geldern im Auslande leben. » j

Pour la Fédération Balcanique
Dr. A. K. Kermck *

Le „New-York Times" du 18 mai 1924 a publié un écrit
de M. G. Gordon Smith, intitulé „La crise en Yougoslavie".
Cet article pourrait facilement induire en erreur le public en ce

qui concerne 1 origine et les causes de la situation trouble en

Serbie, car cette crise chronique dans le royaume des S. C. S.
est étroitement liée avec la crise politique professée et défendue
par Pachitch, qui porte, à ce dernier plus de prejudices que
d'avantages-comme M. G. Gordon Smith voudrait le présenter
à l'opinion publique.

Pachitch est la personnification et le champion de l'idéal
choumadien „la grande Serbie", à qui le rassemblement de toutes
les terres serbes autour de la Serbie, est nécessaire comme con-

dition essentielle pour son existence! Car la Serbie est le
Piémont du rizorgimento (résurrection) you-
g o s 1 a v e, parcequ'elle a possédé le roi, le gouvernement, le
parlement et l'armée, et qu'elle a entretenu des relations diploma-
tiques avec toutes les puissances et enfin parceque la Serbie
a „libéré" la race yougoslave. Voilà pourquoi Pachitch a voulu
anéantir toute distinction de race afin qu'il n'y ait pas de Spbie,
de Croatie, de Slovénie, de Monténégro, de Bosnie etc. mais une
seule Yougoslavie.

Tout de même, il a été clair dès le début que tout ceci a

signifié exactement ce que M. Littlefield a découvert dans son
article du „Times" c'est-à-dire l'asservissement des territoires
annexés par le noyau dictateur choumadien. C'est pourquoi au

lieu du simple terme „Yougoslavie" on a adopté le nom compli-
qué „Royaume des S. C. S." comme moyen pour se tirer de
cette situation pénible et comme symbole de ces peuples qui
jouissement des droits égaux.

Cependant la Constitution, imposée plus tard, n'a laissé
aucun doute que „la Grande Serbie" est réalisée sous le masque
d'un nom provisoire et qu.e tous les autres territoires ont perdu
leur autonomie. Ce-ci ne correspond pas aujourd'hui aux senti-
ments nationaux de ces divers pays d'où proviennent constam-
ment des protestations des croates et des Slovènes; ceci est
la cause des insurrections des monténégrins qui sont traités de
bandits, et si les bosniaques ne se font pas entendre c'est que
leur religion les en empêché. C'est bien étonnant, mais la cause

de cette situation trouble en Serbie est la lutte des nations an-

nexées, pour leur libération de la dictature choumadienne.
Cette lutte n'est pas nouvelle, elle est tout simplement la

suite de celle commencée par la Rachka, aïeule de la Choumadie
avant quelques mille ans. En tous cas, ces peuples différents par
leur culte, leur civilisation, leur littérature, leurs contumes, leurs
traditions et leur histoire, n'ont jamais été, jadis, asservis par les
choumadiens; ils n'ont d'ailleurs jamais formé un état. Cepen-
dant les peines endurées sous les régimes tyranniques étrangers,
ont rapprochés ces peuples en les amenant sur une plate-forme
politique fondamentale; ils sont aujourd'hui d'accord et désirent
la formation d'un Etat inséparable en controverse de ce qu'ils
ont été jusqu'à présent.

La condition sine qua non pour cet événement heureux
n'est pas la réalisation, d'une Grande Serbie, mais d'un Etat
fédéral, dans lequel tout homme pourra garder son entité natio-
nale et indépendante.

On se demande pourquoi Pachich et les choumadiens ne

consentent pas pour une telle réforme politique? Ils doivent ce-

pendant bien savoir que le temps fera plus que la force, que les
années uniront inévitablement tous ces peuples qui parlent près-
que la même langue, en une nation et avec un unique idéal.

L'explication de cette question est une tendance secrète
de l'impérialisme choumadien, qui a pour but d'assimiler par la
violenceles macédoniens et plus tard les bulgares. Pachitch

* Le Dr. Kermek est un médecin bulgare connu, se trou-
vaut actuellement aux Etats-Unis d'Amérique. Cet article a paru
dans !e ..New-York Times" du 20 juin 1924.

Koraxo b HygecHOTO HHTepBio Ha peganTopa Ha b . „Reichs-
post" ce TB»pgH, ne Togop AneKcaHgpOB ne e cnoMornaa sa

CMeHHBaHeTO Ha npaBHTe .ncTbot o b BtfvJirapwi, TOBa e eAua
TanaBa ge6e.ua n^wa, ne e n3nnmH0 Bceno ocnopBane; ÂocTa-
t;khho e as ce nocouH OHaa CTaTim Ha napogHHH npeACTa-
BHTejib JX-p MaTan, kohto H3Jie3e b casmun b . „Reichspost".
Kofi e BHH0BHHK3 3a yÔHHCTBOTO Ha TOAOp AjieKCaHApOBa,
ocTaBa om,e h ao gHec egHH Hencen B 'bnpoc. <t>ai<T e caAio, ne

npn yônHCTBOTO Ha Toaop AneKcaHgpoB 6/ih30 ao MaHacTiipa
Cb . Bpan, ôngoxa 3acTpenHHH h npoôojKgaHH bchhkh HeroBH

Apyrapn, ocbch npnc;KCTByK>iii,OTO TaM AOBepeHO ange Ha npa-
BHTencTBOTO UaHKOB— reHepan npOTorepoB. Ha Hero ne 6e ao-
KOCHaT HHTO eAHH KOCIKM. OCT3BHXa TO CnOKOHHO g3. SaMHHe
3a Cocjmn, sa ga npegcegaTencTByBa 3acegaHHeT0, b KoeTO

HayM ToManeBCKH h Cie. npoH3Hacnxa CM^pTHaTa npncjRga
Ha ABaHagecTHHa BoeBOgn h 6opu,H 3a CBOôogaTa, Ha kohto

hhto egHH ot thh BeTTRpHHuaBH npHHTejiH, He e AOCToeH ga

OTB«,p>Ke B/KpBHTe Ha o6ym,aTa hm.

HanMJiHO 6e3CMHCJieHO e TB^pgeHneTO Ha mhhmhh „bo-
AHTenb b MaiœAOHCKOTO My M"fecTOHaxo)KAeHHe", ne Toaop
AneKcaHApOB HHKora He e nperoBapnn c ôojimeBHHiKH npaTe-
hhk ot MocKBa. He TpeÔBa hobck as e ôonuieBHK 3a Aa npe-
roBapa c MocKBa. AneKcaHgpOBe nognHcan HenonKO gonyMeHTa,
kohto noTB».pAHBaT HeoTMeHHMO, ne Toit e C/RrnaeeH C Aoro-
Bopa, kohto e 6vui CKmoneH, Ha BpeMeTO ch, ot BOHBOgaTa
HayneB. Ako pegaKTopa Ha b . „Reichspost" 6h egHH no3HaBaH

Ha BanKaHHTe h as e B-nagen egHH ot dannaHCKHTe esHgH, To-
ManeBCKH h Cie ônxa ce na3H;iH Aa ro opneHTHpaT b TexHHTe

K^pBaBH npect^nneHHH. Hpes Tex Te, KaTO areHTH Ha npa-
BHTenCTBOTO U,aHKOB, CX OTÔil /KCHaJIH Ha3aA c rOAKHH OCBO-

ôOAHTenHOTO ABHweHHe b noA3a Ha HywgOTO rocnoACTBO Ha

C^pÔHH H r^pnHH, nOA HHHTO KX\pB3B HarOH MaKegOHCKHH
HapOA CTeHe h n^mna, aokhto HayM ToManeBCKH h HeMy no-

AOÔHHTe ryjiHHT b CTpaHCTBO c napHTe oôpaHH c H3HygBaHe
h npecT^nneHne. *

3a BajiKaHCKy <})eAepauHjy
Hp. A. KepMeK*

hby-Jopn TajMC oa 18 Maja nyônHkoBao je nncMO noA
HacnoBOM „KpH3a y JyrocnaBHjH" noTnncaTO ot G. Gordon
Smith, Koje MOH<e nano 3aBapaTH HHTaoqe 0 opnrHHy h y3po-
PHMa HeMHpHe cHTyagnje y Cpônjn, jep OBa KpoHHHHa Kpnaa
y KpajbeBHHH CXC je THjecHO Be3aHa ca hojihthkom Kojy npo-
(j)ecHpa h 6paHH nauinh, a Koja HAe BHine Ha meroBy uiTeTy
Hero Ha kophct Kao iiito 6h r. Topaoh Cmht xtho Aa npe-
ct3bh jaBHOM Mmemy.

namnh je nepcoHHcjmKannja h maMnnoH iuyMagHHCKor
Hgeana „BejiHKa Cpônja" Kojoj je noTpeÔHO, Kao eceHH,HjanHH
ycnoB, caKynjbaH>e oko CpÔHjè cbhx cpncKnx seMajba, „jep je
Cpôuja nujemoHtn JyuocjioBencKor pusopfjUMentna, jep je ohb

(Cpônja) nocjeAOBana Kpa^>a, BnaAy, napnaMeHaT h BojcKy h

saTO mTO je OHa OAp>«aBajia AunnoMaTCKe OAHOce ca cbhm

cnnaMa h Ha noc/beTKy 3aTO uito je Cpônja ocnoôoAHOu, jyro-
cnoBeHCKe pace" h séor Tora nauinh je ncenno aa cBe ah -

CTHHKnnje pace 6yAy noHHmTeHe — h Aa He 6yAe BHuie Cp-
ônje, XpBaTCKe, CjiaBOHHje, LfpHe Tope, BocHe h r. A- Bek
caMO JyrocnaBHje.

Ann cBanaKO ôujio je jacHO jorn oa caMor noneTKa Aa je
CBe OBO 3HaHHno TaHHO oho mTO je r. JlHTJietj)HnA (Littlefield)
otkpho y meroBOM unaHKy y „TajMc", t . j. noAjapMJbeite aHeK-

THpaHHx 3eMan>a AHKTaTopcKOM myMaAHHCKOM Hynneycy —

h 3Ôor Tora npocTH Ha3HB JyrocnaBHja" je 36aueH, a KOMnnH-

KOBaHO HMe Kpan>eBHHa Cpéa, X. h C. aAonTHpaHO je Kao H3-

na3aK H3 OBe noTemKohe h Kao 3H3k noAjegHaKHx npaBa obhx

Hapoga.
Ann YcTaB, HâMeTHyT AopHHje, HHje ocraBHO hh naj-

Marne cyMme aa je „BenHKa CpÔHja" cTBopena noA m3 ckom

jeAHOr npHBpeMeHOr HMeHa, a j\a cy cbh Apyrn H3ryÔHnn CBoje
ayTOHOMHje. Obo HHje, hhth nan AaHac ogroBapa Hau,HOHan-
hhm ocjehajHMa obhx pa3HHX 3eMa;ba. OgaTJie noTHuy CTanHH

npOTecTH XpBaTa h CjiOBeHaqa, Ty je yspoïc gnsama Ha opy-
wje U,pHoropau,a, Kojn cy TpeTHpaHH Kao 63hahth, a uito ce

o BommaqHMa He uyje HHiiiTa, pa3Jior je to, hito hm to cnpje-
uaBa pejiHrnja. Mowga he nsmegaTH HygHOBaTO, ann pa3nor
y3pyjaHor cTama y Cpônjn jecTe 6op6a aHeKTHpaHHX napoga
ga ce ocnoèoge gHKTaTOpCTBâ UlyMagHje.

OBa 6opôa HHje HôBa, OHa je caMO npogyweme one, no-

neTe og Pamne, npaoqa LLIyMagHje, Ha3ag TonuKo ctothh3

rogHHa. CBanaKO, HHKaga npHje Hnjecy obh uapogn pa3hHHHTH

* Ap- KepMen je jegaH nosHaTH ÔyrapcKH jbenap, caga y

Cj, Am . Ap^aBaMB. Osaj je unaHaK lipamao y New-York Times

og 20 jyHa.
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consent à former un Etat fédéral comme la Suisse ou les Etats-

Unis de l'Amérique du Nord, l'impérialisme serbe serait, par là

anéauti et enterré pour toujours, car tous les autres pays serbes

désirent la formation d'une véritable et grande Yougoslavie, qui
serait uniquement possible si la Bulgarie et la Macédoine en

prenaient part comme des entités politiques indépendantes et

autonomes. ^

-
.

Cette lutte, commencée avant plus de mule ans, a pour but

la fondation d'un Etat puissant sur la péninsule balcanique
comme raison d'une paix dans les Balcans et comme rempart en

face de Constantinople et contre les aspirations turques vers

l'Occident. Ceci est une vieille doctrine politique, une raison

d'être à laquelle les romains, les bysantins, les bulgares, les ser-

bes et les turcs, étaient plus ou moins parvenus. Cependant ces

"états différents ne se sont pas maintenu parce qu'ils ont reposé
sur la tyrannie et sur l'assimilation, par la violence.

Malgré cette triste expérience du passé, Pachitch et les

choumadiens ont soulevé de nouveau la vieille idée impérialiste
de Nemanie et de Douchane, et avouent publiquement, avec leur

poète national Mikhaïlovitch, que la couronne de Siméon et le

sceptre du roi Douchane ne peuvent pas briller en même temps
sur le sommet du Balcan.

Si ces choses-là étaient l'unique entrave le peuple devrait
les supprimer. Les serbes ne doivent pas être avengles dans leur

haine et dans l'impossibilité impérialiste, ils doivent savoir

qu'après la grande guerre ces idées ont fait place à des prin-
cipes beaucoup plus humains, inaugurés par les Etats-Unis de

l'Amérique, qui donnent des droits de libre existence à toute
nation. Nous sommes actuellement témoins de la diparition suc-

cessive mais sûre de ce terrorisme impérialiste, écarté de la
civilisation progressive. Nicolas II, Guillaume II, Clemenceau,
Venizelos, Poincaré, Millerand — ont disparu. Pachitch est le

dernier représentant de ce vieil impérialisme délaissé — il doit

partir, car l'idéal choumadien de „la Grande Serbie" qui est

son credo et son soutien — doit disparaître.
Les sentiment, fraternels qui existent entre les peuples

qui parlent le serbe d'un côté et les bulgares et macédoniens
d'un autre — sont renforcés d'idées politiques mûres et sensées.
Ces sentiments sont de même trop puissants et ne pourront être
déracinés par aucune tendance choumadienne.

Cependant pour Pachitch le chemin pour la formation
d'une véritable Yougoslavie, est libre de tout eupêchement im-

portant car tous les slaves du Sud,, y compris les bulgares et les

macédoniens, sont persuadés, par la force des souffrances inces-

santés, qu'une Fédération Balcanique composée de peuples d'une
même race, parlant des langues qu'ils peuvent facilement com-

prendre entre eux sera une forte durable garantie et pour leurs li-
bertés respectives et pour leur progrès commun.

La Macédoine Indépendante
Les peuples balcaniqeus ayant combattu ensemble pour la

cause de leur émancipation nationale, contre la domination
turque, avaient bien réussi. Mais hélas, quoique ce fût grâce à
leurs entente et collaboration qu'ils aient atteint la réalisation de
leur indépendance, les événements des dernières années ont pouvé
qu'ils n'avaient point acquis l'expérience utile concernant leurs
intérêts communs. Et, alors, ils ont recommencé leurs vieilles
querelles, leur extermination réciproque.

L'esprit d'intrigues et des conquêtes a trouvé de nouveau
un terrain propice parmi les peuples balcaniques. Ils ne s'étaient,
malheureusement, pas encore assagis. Ainsi, les divers gouvei*-
nements des Balkans redevenaient les serviteurs fidèles des enne-
mis les plus dangereux des Balcans.

Les peuples Balcaniques enivrés par un succès — leur in-
dépendance — ont commencé en quelque sorte à démolir les murs
de leur propre maison, ne voyant que de cette manière ils s'ex-
posaient à des dangers très graves. Car, il ne faut pas l'oublier,
ces dangers venaient de la part de l'impérialisme international
qui tâchait de profiter, au mieux, de la lutte mutuelle, qui était
acharnée, exterminatrice! Cet impérialisme international soutenait
et alimentait, d'une façon satanique, les combats entre les peuples
de la péninsule Balcanique. Il donnait son appui soit officielle-
ment, soit en cachette à l'un ou à l'autre des Etats de ceux-ci.

Qui peut oublier le rêle ignobble qu'ont joué les grandes
puissances, aussi bien celles de l'Fntente que celles de l'Europe
Centrale, en soutenant les luttes interbalcaniqeus? Et, qui pourrait
oublier l'attitude fourbe d'Abdul-Hamid pendant cette doulou-
reuse époque?

Sont assez nombreux les cas dans lesquels les misanthropes
Politiques de ces puissances faisaient systématiquement une poli-
tique inspirée entièrement de la formule: „Divisez et régnez!"ot, c est principalement cette politique qui a provoqué des résul-
tats désastreux pour tous les peuples de la Péninsule,
j

_ pf-f diplomatie des Impérialistes, sachant bien que l'union
es ttats Balcaniques, entraverait sérieusement leurs projets
sanguinaires et empêcherait de même leurs spéculations de ban-

y Bjepu, u,HBHnHaau,MjH, jiHTepaîypti, obnuajuMa, rpapiipH-
jaiwa h xucTopujH, ÔHnu nopjapMJbeHii op CTpaHe ILIyMapHHapa;
HHKafla naK HHjecy ohh (jjopMnpann jeflHy pparaBy. Ann na-rme

nop, cTpaHHM TnpjaHHHOM npn6nn>KHnH cy OBe Hapope, pobo-
pehn hx po jepHor TeMen>HHjer nojiHTHmcor CTâHOBHiuTâ h ohm

cy paHac cnoîKHHjH h >KejbHHjH pa ijiopMnpajy jepHy Hepas-
pBOjHy ppwaBy Hero ihto cy HKapa po paHac Bhjih.

yoiobh sine qua non sa OBaj cpehHH poraîjaj je ocTBa-

peme He BejiHKe CpÔHje, Beh jepHe tjiepepa/iHe ppwaBe, y ko-

joj he CB3KH 6hth y CTamy pa 3app>kh h ôpaHH CBoj He3a-

BHCHH h HapHOHaJIHH eHTHTCT. H3rJiepa BpjIO HypHOBaTO 3a-

uito ce naumk h UIyMapHHu,h He cnaary ca jepHOM obhkbom

nOnHTHHKOM KOHCTpyKU,HjOM, Kap MOpajy 3h3th pa he BpHjeMe
yHHrneTH BHine Hero cnjia, pa he ropHHe cjepuHMTH hcmhhobho

y jepHy HapHjy, ca jepHHM wpea /iom CBe OBe Hapope Kojn ro-

BOpe rOTOBO hcth je3HK.
Objauimeme cBeMy obomc je jepHa TajHa TeHpeHpnja

myMapHHCKor HMnepnja;iH3Ma, Koja u,HJba Ha acHMiuiapHjy Ma-
hepoHapa, a popHHje Byrapa — noMohy KOHKBHCTa h HacHJta.

Kap 6h nauihh capa npHCTao pa (jiopmhpa jepHy (j)epepa;iHy
ppwaBy Kao UlBajpapcKy hjih Cjep. AMepHHKe ApnraBe, cpÔH-
jaHCKH HMnepHjanH3aM 6h THMe 6ho yHHmTeH h 3aKonaH 3a

yBHjeK, jep CBe ppyre cpncKe 3eMJbe HCKpeHO wene 4>opMau,Hjy
jepHe npaBe h BenHKe JyrocnaBHje, Koja 6u jepHHO ÔHjia mo-

ryha Kap 6h y h>y yrnjie ByrapcKa h MahepoHHja Kao He3a-

bhchh, ayTOHOMHH nOJIHTHHKH eHTHTeTH.

H OBa je 6op6a, nonela OTpary BHiiie Hero xnjbapy ro-

pnHa, 3a ocHHBame jepHe jaKe ppwaBe Ha EajiKaHCKOM nony-
ocTpBy Kao nOTpeôa 3a MHp Ha Ba;iKaHy h Kao ôepeM npeMa
LjapHrpapy h TypcKHM acnnpapajaMa nyT 3anapa. Obo je cTapa
nojiHTHHKa poKTpHHa, jepaH raison d'être Kojn je 6ho nocTHr-

HyT Marne BHuie op CTpaHe PHMJbaHa, BH3aHTHHapa, Byrapa,
Cpôa h Typana. Ajih OBe pa3He pp>KaBe HHjecy ce oppwane,
jep cy nouHBane Ha TnpaHCTBy h HacnnHoj acHMHJiapHjn. ya

npKoe OROr H<anocHor HCKycTBa H3 npoumocTH, IlamHh h Illy-
MapHHu,H nopnraH cy noHOBO erapy HMnepHjajiHCTHHKy npejy
HeMame h /l,ymaHa h npofjiecHpajy ca ^hxobhm HapopHHM
njecHHKOM „pa He MOH<e cnjaTH y hcto BpnjeMe Ha Bpx BanKaHa

KpyHa papa CnMeoHa h cnenTap Kpajba /J,ymaHa."
Kap 6h OBe ctbapn ônne jepHHe npenpeKe Hapop 6h

Tpeôao pa hx 3aôopaBH h ct3bh y My3ej! CpdnjaHpn He Tpeôa
h pâme pa 6ypy ocnHjenn.eHH mp>kh>om h HMnepHjariHCTHHKHM
HeMoryhHOCTHMa; ohh Tpeôa pa 3Hajy pa nocjte BenHKor paTa
OBe npeje ycTynnae cy CBOje MjecTO mhoto xyMaHHjHM Haue-

nn'ma HHayrypHcaHHM op CTpaHe yjepHmeHHX Cj. Am. j\pnoBa,
Koja pajy npaBO CBaKoj HapnjH Ha cnoôopHy er3HCTeHii,Hjy. Mh
cmo capa OHeRHppH, KaKO nonaKO, a jih cnrypHO, BO^e obhx

HMnepnjajiHCTHHKHx TepopH3aMa nocTeneHO HecTajy, opcTpa-
meHH op nporpecHe u,HBHnH3au,Hje — HnKoaa II, BnaxenM II,
Clemenceau, Venizelos, Poincaré, Millerand, cbh cy HecTaaH.

riauiHh je nocn>epHH npecTaBHHK OBor erapor h HanyuiTeHor
HMnepnjajiH3Ma — a h oh Mopa nhn — jep iuyMapHHCKH Hpeaa
BeaHKe Cpônje, uito je meroB Bjepyjy h noTnopa, Mopa He-

CT3TH. BpaTCKH ocjehajn Kojn nocToje H3Me^y cpncKO tobo-

pehnx Hapopa; c jepHe CTpaHe h Byrapa h MahepoHapa c

ppyre CTpaHe nojanaHH cy ca 3peanM h naweTHHM nojiHTH-

hkhm npejaMa h nocTann cy h opBiime jaKH pa Mory 6hth hc-

KopHjemeHH op CTpaHe Ma KaKBe myMapHHCKe TeHpeHpnje.
Ann 3a riamnha, nyT sa CTBapame jepHe npaBe Jyro-

caaBHje je OHHinheH op HajBa>KHHjHX npenpeKa, jep cbh jy>KHH
CaoBeHH, yK^yuyjyhH Byrape h MahepoHpe, poman cy, cnaoM

HenpeKHpHHx naTma h Mynema, po yBjepema pa jepna Baa-
KaHCKa ^epepapnja, cacTaBmeHa op Hapopa caHHHHx no pacw,
roBopehn je3HKe Kojn ce aaro Mory Me^ycoÔHO pa3yMjerH,
ôhth he jepHa jana h pypajyha rapaHimja 3a h»hxobc pecner-
thbhe caoéope h 3a 3ajepHHHKH nporpec h HanpepaK.

Ràzvràtirea {àranilor din Basarabia
Trei diviziuni a armatei sau

bâtut douâsprezece zile pentru
reprimarea miçcàrii jaranilor delà
Tatar-Bunar. (Prima jumàtatea
din Octombrie).

Burghezia românà n'a reuçit niciodalà sa schimbe opinia
publicà asupra revoltelor pe care oprimarea tàranilor çi minori-
tâjiior nationale provoacà des în jarà.

De la marea ràsvràtirea tàranilor din 1907, care a fost
stinsà de omul de stat Jonel Bràtianu çi de generalul Averescu
prin sângea a 11.000 de tàrani nenorociti, presa românà a vrut
sà iee ràspunderea delà boeri, acuzând înaintea pe misterioçi
ânarhiçti din Toulouse, ?i pe urmà pe un càlugàr nu mai putin
misterios venit din Rusia.
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queiers internationaux, a réussi par des machinations perma-
nentes à semer la haine et la discorde entre les peuples balcani-
ques, afin de paralyser leur rapprochement et leur collaboration.

La guerre interbalcanique de 1913 ne fut. que le succès
couronné de cette tactique.

Le rapprochement des peuples de la péninsule, la Fédé-
ration Baicanique, ne deviendra une réalité qu'au moment où tous
les Etats Balcaniques abandonneront leurs rêves impérialistes.

Malgré que cet abandon s'impose par les véritables inté-
rêts de ces Etats, l'idée ne pourra pas être réalisée tant que tous
les pays en question sont gouvernés par des gens qui méprisent
la volonté de leurs peuples et ne s'occupent que de leurs combi-
liaisons impérialistes, à la manière de leurs maîtres d'Europe
et d'Amérique.

La politique conquérante des gouvernements des Balcans
se développe vers les quatre directions de l'horizon de cette mal-
heureuse Péninsule.

La Macédoine est le pays qui a subi les plus grands dom-
mages, car c'est sur son sol que se croisent toujours les ambi-
tions de tous les impérialistes dans le proche Orient.

Mais, aujourd'hui encore, la Macédoine continue à se

trouver, sous un joug odieux. Ses territoires sont exposés à la
domination des tyrans, dont la cruanté rivalise avec celle des
Sultans et Pachas, qui furent jadis des maîtres détestés.

Aucun des traités de paix conclus, soit après les guerres
balcaniques, soit après la guerre mondiale n'a pris en considé-
ration le salut, les véritables droits et intérêts des Macédoniens,
aucun des traités en question n'a assuré la liberté réelle du pays.

Le point de vue de la „Fédération Baicanique" sur ces

traités de paix est le plus juste, car il implique leur annulation.
De même, le mot d'ordre, qu'elle vient de lancer: „La Macédoine
entière formera un état indépendant."

Quand on prend en considération le fait que la maîtrise
sur la Macédoine fut toujours la pomrne de discorde et n'a servi
qu'aux gouvernements impérialistes comme, appât et comme pré-
texte pour entraîner leurs peuples dans des luttes d'extermination,
on voit clairment qu'il n'y a pas d'autre moyen pour en finir avec

ces horreurs.
Il faut que tous les conquérants abandonnent le sol

macédonien. Il faut, d'autre part que les macédoniens soient
libres de régler leur sort selon leur désir.

Cependant il est bien certain que Messieurs les acrobates,
c'est-à-dire, les impérialistes ne permettront cela d'aucune ma-

nière. Ils ne voudront pas, évidemment, la fin de leur bonheur!
La „Fédération Baicanique" a entrepris la tâche grandiose de
forger la solidarité des peuples Balcaniques, afin de faciliter leur
délivrance des tyrans et parasites impérialistes.

Cette oeuvre vraiment humaine aura dans les Balcans
l'appui de tous les éléments et facteurs populaires qui mettront
leur force à la disposition de la réelle justice et de la véritable
liberté.

, L'axiome qu'on applique pour l'individu, que sa liberté
s'arrête là où commencent les droits de l'autre, doit être appliquée
également dans ce sens pour la Macédoine: Les frontières de ses
voisins commencent là où se terminent les siennes.

Cette manière de penser a déjà pénétré en Grèce. Elle y
compte un bon nombre d'adhérents, prêts à des sacrifices honnê-
tes et nobles. Ces adhérents ont compris que la paix et leur*
liberté ne seront assurées que par ce moyen: la collaboration
mutuelle, d'où découlera une confiance réciproque.

Alors, grâce à cette confiance l'Union des peuples balca-
niques deviendra une réalité et la Fédération Baicanique célé-
brera son triomphe rayonnant.

Athènes, le 5 Octobre, 1924. A. Nikeas

Din obiceu, guvernul din Bucùreçti n'a vrut sa caute ex-
piicarea làsvràtirii tàranilor recente din Basarabia de sud. I s'a
parut mai comod de a inventa o „întreprindere bolçevicilor, ve-
niji de peste Nistru, in eanoniere". Se prevedea asta de mult!..,
Versiunea aceastâ a fost lansatâ in toate comunicârile oficiale^cele din urmà ne comunicà çi despre arestarea unui Nenityemisar rus, organisatorul miçcârii, care a fost, prins in ... 20
de zile dupâ evenimente. Telegramele izolate eu çtiri mult mai
precise, ne vorbesc despre prizonieri uciçi „în timpui evaziunei"
çi de 300 de târani râmaçi pe pâmântul Tatar-Bunarului, pre-
cum çi de alji 200 uciçi la Naruseni.

Deja cifrele ne dau seamâ de importanja ràsvràtirii. In
douâ judeje jâranii au luat puterea çi au rezistat o saptâmânâ
trupelor ajutate de artilerie. Patru târguçori au fost distruçi eu
artileria feodalà.

Frica biruitorilor a fost atât de mare, cà pânà acuma
reprimâ nefericità farâ unde e proclamatà starea de asediu çi
legea marfialà.

Oligarhia romànà a umplut nu de mult Basarabia eu tru-
pele care au fost destinate sâ apere transporturile eu grâu
venind din Ucraina. In realitate regimul de coruptiune ?i de
persecutii care domneçte in Basarabia a trebuit sâ fie mârit...
Sâ aducem aminte câ reforma agrarâ lasà marilor proprietari
mai mult de un çfert â pâmânturilor cultivabile, çi câ o bunà
parte din pâmânturi pe cari dânçii au fost obligafi sâ cedeze
„târanului" a fost distribuitâ printre ofiferi, funcjionari, membri
clerului, într'un cuvânt creaturilor statului. Adevèrafi târani n'au
primit in medie mai mult daeât 4 hectare pe familia.

Oarè dupâ aceastâ reformâ pot fi târanii sâtisfâcuti?
Vara trecutâ statul roman a pornit o ofensivà contra mi-

noritâtilor nationale. Nouà legea çcolarâ luase toate posibili- s

tâjile unei desvoltâri culturale autonome. Legea asupra drep-
tului de cetâtenie çi asupra verificârei actelor de proprietate, |îi râpêau posibilitatea de a exista in sânul jarii.

Cauza directà ràsvràtirii tàranilor in Basarabia a fost
verificarea dreptului de proprietate. Târanii cari n'au putut do-
vedi prin acte regulate dreptul lor de proprietate, au fost brutal
expropriati. S'a vândut o parte din pâmântul linora pentru a f
plâti impozitele ràmase de dupâ râsboiu.

Râsvrâtirea a avut urmàtorul aspect. Produsâ la Tatar
Bunar, miçcarea s'a ràspândit ca o fulgere pe o lungime de
80 km. çi lâ|ime de 20 km. In trei localitâti autoritâtile au fost
desnrmate ?i republicâ sovietelor proclamatà. Guvernul s'a vâzut
nevoit de a chema patru diviziuni de trupe regulare din Galati
?i Ismail pentru a stinge râsvrâtirea dnpâ o luptâ de 12 zile.

Presa „democraticâ" românâ recunoaçte acuma — e deja
timp! — urgenja modificârii regimului stabilit in Basarabia, în
sensul unei autonomii economice §i culturale mai mari. Crearea
în Basarabia jandarmilor câlari pare "à fi începutul reformelor
propuse...

Açadar nimic nu s'a schimbat în Basarabia — în ce pri-
veçte înbunâtâtirea, — §i populatiunea oprimatâ çtie bine cà va

obtine modificarea radicalâ a sistemului de pânâ acum numai $
eu pretu) unor lupte lungi çi tenace.

I. Zamfiresco

OTBOpeHO IIHCMO

Ho F. Kupiuib ribpjiimeBo
Cue-roBOAMTeab Ha B«.Tp. MaKeftoncKa Peuo.i. OpraHnaaumi h

yuhtejib b1> III CocjuincKa M»v>kka rnmhashh

CoçfrUH.
Aparn Knpnae,

nojiywhx'b nucMOTO th orb 22 m. m .; npoueroxa. c;rlh,o
T'bH B'fecTHHU.HT'fe, 3a JKajIOCTb He BCHHKH, KOHTO MM npTnO-
p/suabaurb, h ottb rfex-b y3Hax-b bchhkh raaoem, kohto c«
ctabaan bt> narnaTa hein,actha ctpaha.

„AaeKcaHApoBT> naAHa — nnuieui'b th — no Moe y6e-
>KAeHne, daaroAapennenHa TOBa, ne neroBHrfe Apyrapn ocTa-

Kuxa peBomognoHO to TBopnecxBO h ce OTAaAoxa Ha Teopnn
H nOjlHTHKa".

no toh naca>kt, ott. nucMOTO th, kohto BH3Hpa Menr,
ne CbMr ce saHMMaBaar cb noanTHKa, 3aui,0t0 T-h3H aymh hc

sa nprBT) n«Tb th caymaM-b, m,e ce noB-bpHa APyrt. n^Tb,
3a pa BHAHM'b, koh ce e 3aHHMaBa .rb cr noaHTHKa h koh —

ct> tbopnectbo; ho 6e3'b cbmhthhe bne bchhkh, kohto B3ex-
Te piîmeHHHTa 3a yÔHHCTBa ce 3aHHMaBaTe caMO c'b „TBop-
ueCTBo", HaaH? Ka>kh Ha bchhkh, kohto MHcaHTr TaKa, ne

BayaeBT. hmb 26 toahuiho TBopnecTBO, h B'bnpLKH roaLMHTt
rpn>kh, kohto ce noao>KHxa a^ ce pa3pymn cbrpaAÊHOTO ott

Hero, hhkoh He Moara a^ ycn'fee bt. TOBa. AaeKcaHApoBr ex
HaS-ck^nH ryfeayBKH ce pasA^aa cr MeHe, 3am;0t0 cbrpaAe -

HeTO AO ToraBa 3a Hero 6-feine TakoBa TBOpnecTBO h ycnLx'b,
khkt>bto OpraHH3au,HHTâ He e HMana HHKora; TOBa roBOpHTT
h noca'feAHHT'h my nncMa ao MeHe, ho 3a touLmo Hem,acTHe,
h 3a Hero h sa opraHHsaquHTa „co(J)HHCKHT'fe TBoppn" oôrp-
Haxa bchhko cb raaBaTa HaAoay h noareaaxa MaK. opraHH3a-
u,hh as a HanpaBHT'b caTno na eAHa CTapa Teopna,
HapeneHa „B^pxoBucmKa" cpTugy kohto opranH3au,HHTa ce

6opn toahhh HapeAa> h 3a HetqacTne T-fe3H hsmThhah no>Ke-
aaxa pa n b-hCKpecnrb othobo . TaynocTn! M-bptbhtt, caLA^
BrcicpeceHHeTo ch

,
nan CTanarb hcbhahmh huh ce oôhbhbatt
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3a yMonoôxpKàHH; „ tboppht1î
" oôane toba he cm sHanan, sa

Koe-ro cKopo me naanaTX, ho in,e ômae kt>cho.

(>Co4)hhckh tbopph
"

HaKapaxa tosh hhskx cn/ieHx mmhcx

saôpabh, He caMO k3kbo e roBopn.xx, ho Aawe h iokbo e

noanhcbaax. T-fesn cotjiHHCKH MarecHium, kohto no>Ke;iaxa as
oôxpHaTX opraHH3au,nHTa oyx peBoaiopnoHHa Ha opraHH3a-
ipiH bx ycayra na cxpamHaxa peaKimn, ROKapaxa noaoKeHiieTO

AO tsmx ,
ne Aaecx BxarapnH Aa BoioBa cx MaKeAOHHH.

„Toîi 6'feiiie hobIikx, kohto HCKauie csmx pa Hannna

bchhkh hea^3h" . . . miineurb xh, J\a, Apamn KnpHae, ho Bue

ro HaKapaxxe Aa Txpcn ue^au tsmx, kmaIito HiiMame xa-

KiiBa, a xaMx. kma^to x-fe ô-fexa mshhkhaah Kaxo tmôh
, Ha Hero

Kaxo ae an ô'feuie HeAOCTMnHO Aa ru Biinma. HeAM3HTfe ôl^xa
Bb CotjiHA (BaBnaoHx), KMA'fexo ôisxxe cTnrHaaH ao tsmx, ne

Tp-feÔBaïue xopaxa HapeneHH „opraHH3au,HOHHH
a

, as pasp'feiua-
ban. h KBapxupHux'fe B'bnpocH, Aa jkehhxx Aopn h momuxA^;
„opraHH3aiJ,noHHaxa" KaHneaapHH 6-feuie ce np 'feM'fecTHua B'b

oôm^cxBeHaxa 6e3onacHOCTb; roa'feMHT'fe caaoHH no KaijieHe-
Taxa ôiîxa Ha «aaxOHOMHCXHx-fe"; aBTOMOÔHaHT'fe XBxpnaxa,
xaxo ne an opraHnsaii,nHxa bx CocJihh BOiOBaine h np. Bne
Kaxo ne an HesHaexxe 3aim> naAHa CapatfiOBx. Bne ô'fexTe
CTurnasH ao tsmx , ne MaHKK-rfe no ceaaxa hsx u,-feaa Bxara-
pua naamexa A'feqaxa ch cx MaKeAOHCKHT 'fe komhxh ; Bne no-
3BoaHxxe eAHa xanaBa raBpa ex opraHK3au,HHxa, m°T° bchhkh

HenpHHXHH xopa Ha npannxeacxBOxo, pa ce Ka3Ba, ne cm yÔH-
B3HH ox'b „MaKeAOHu,n". no Moexo AtaôoKO yôewmeHHe, „xo-
para, kohto ce ôoaxa sa ceôe ch, nopaAH cbohtL rp'fexoBe,
cxaHaxa 6.ih3 km noACxpiîKaxeaH 3a yÔHBaHexo My", J\a, tIi
cm. herobhx-fe yôhimn!

/Jxaôoko biîpbam'b h b'b aymht'fe xh : „no bchhko hhhh,
ue 3app> T-fexi) ce kphhtx h apyrn aomorbahhh". Ca^ax-
ocxphxl5 h u.hhhhhm hoxh, CXHHHeHH otx bacx h noasachk
ox'b AaeKcaHApoBa ao Kaac|)OBa, PyceBa h U,aHKOBa; ca'feA'B
i<axo bchhkh „opraHH3au,HOHHH xopa" ce ôiixa cHaÔAHaw ex.

noahpemckh otkphth ancxoBe h nepn-fexa otx ôesoxnexHHX 'fe
t|)OHAOBe, He Moderne APyro jya ce onaKBa. 3aKaHHx-fe Ha oifm-
pepuxi;: „pa3npaBHXMe ce cx> 3eMJieA rbau,Hx r fc, pa3npaBHXMe ce
ex KOMyHHCxHA-t, in,e ce pa3npaBHM'b h ex MaKeAOHii.HX'fe",
om,e MHHaaaxa roAHHa rn nocoHHxx», kArxo Ha AaeKcaHApoB-b,
xaKa h Ha Apycn Apyrapn, ho . . . xoraBa He csmo -He o6px>-
m,axxe BHHMaHne, ho Me pyraexxe, 3a Aa aohac noca'fe AaeK-
cahapobx as mh ôaaroaaph h j\a npokanna jlanneba 3apaah
xeaerpaMaxa my H3npaxeHa ox'b JIohaohx. p,a ce apecxyBax'b
6o3aa>rhhx'b h xaabâa^rbhx'b makeaohpn. 3a roaisMo hemacxne
ham*fephxa ce makeaohpn, kohxo, eahh ymhuiaeho, APyrH we-
cb3Haxeano ce 3aaoBnxa 3a xasn BMAHpa.

XBaaeHHH oxx xeô'b jmoaeKTHBeHx." yM'b ca^Ax» CMxpxb-
xa Ha aaekcahapobx, cnopeAx. MeHe xp"feÔBa as ce napene ko-
aeKXHBHO yMonoMpaneHne. Cal^At yÔHHCxBOxo na Capa^OBa
h TapBaHOBa xp-bôBaure as pa3KMCaMe, hanphm^px., ToMaaeB-
ckh

, 3am,oxo — kakxo xh e hsb 'fecxHO naHHpa ce Kpneiiie
y Hero, ho HHe pa3CM>KAaBaxAre no.. xaaahokpxbho xoraBa.
HMa an no-roa'feMO yMOnOMpaneHHe oxx xoBa, as ce HaxBx>p~
anm-b h o6e3raaBHuix> xpn opraHK3an,hh: MaHHAeHCKaxa, (J>e-
AepaxHBHaxa h KOMyHHCXHnecicaxa maneaohcka rpyna ?

T03H KoaeicxHBeHX. yMx, npoaBeHX. xaKa enano, pa3no-aaraiiKH ex AocxaxxHHO cp^AcxBa h enan, A\o>Keiiie Aa 3aaoB,n
bchhkh, as rn H3cayma, aa pasapue npLcxMnaennexo h ca'feAx.
xoBa Aa ch Haaoa<h Boaaxa, a He Aa cx3AaBa BapxoaoMeeBH
hou;h. Ho no bchhko ce BHMCAa, né pâ3KpHB3He He e ônao
ny>kho, a e ônao hv>kho yhhin,o>KaBaHexo ha xopaxa, kohxo
cm MHcaean MaaKO no-HHane oxx Bacx. 3a xobs AyMHx'fe xh:
»B- M. P. O. ce Haao>kh ; xh e 3ApaBa, ropAa h cm -feao raeAa
«a ÔMAameTo" . . . BHjKAaxx mh ce MHoro cm"fenihh h Aopn
a6m0hckh.

B. M. P. O. BHA"fe, ne bhê , 3aAX> kohxo ce kphhxx „ny-
^Rh AOMorBaHHa" H3BxpuiHxxe eAHHx crpauieHx axeHxax'b.
BotjaiHCKHX'b acackxhbh, noaHpHH H BonCKa oôaBHxa Ha B. M.
1 ■ B. BOKHa, kohxo 3a Herqacxne me npoAta>KH ao xoraBa,AO Koraxo L],aHKOBx e Ha Baacxb, Kaicxo caho Bp*feMe capaiJtH-cxhx 'b npoAxawaBaxa as BoioBaxx ao Koraxo TeHaAHeBx cxoh
Ha Ai13011"' ^He saôpaBHxe, ne B. M. P. O. xp"feÔBa Aa ÔMAebx MaKeAOHHH, a ne bx Co^ihh .

Aocxa CMisnjeHx e xo3H xboh H3pa3x: „Axarx e ha
bchhkh opraHH3au,hohhh xopa as He np-fenaxx Ha opraHH3a-UHHxa, a Aa ce^oxaaAaxx Ha AOH3rpa«<aehhexo h ". Ha B. M.

■ HrfeMa koh Aa np-fexH. Bchhkh np-fenKH, h bx mhh3hoxo h
caca, cm HABaan caMo oxx Co^hh. Exo sa xobs , Ha x'fesn xopane caMO me hmx np-fenHMX, ho h me rH tohhmx icaxo yÔHHpn,kohxo cm Hsai53aH bxhx oxx paMKHX-fe Ha 3aKOHa h Ha exa-
"îyTHxx Ha B. M. P. O., Kaxo cm yÔHBaaH cboh h nyncAH Ha
opraHH3aH,HHxa xopa. Ako nu nxKX CM'fexaxe coc})HHci<HX'fe, ne-
rpiIHKHxt, H ropHbO"A>KyMaHCKHX'fe pa360HHHU,H H yÔHHU,H 3a
opraHH3an,HH, Ha kohxo He xp-feÔBa as ce np'feHii, — at>-h6okoce MaMHxe. Tan opraHH3au,HH me xp-tÔBa eAHHx AeHb — Monceoh ckopomeHx — ^a oxroBapîr 3a H3BxpiueHn yÔHHCXBa Ha
cxoxhu(H makcaohu,h h Ha xhhhah GMJirapCKH semaeadsjipn h

KOMyHHCXH. B'b peAOBext' H:a opraHHsapuHxa, cnopeA'b Hen-
nwxt. npHHU,Hniï h xpaAHpHH, He mokc as HMa yÔHHim.

Xopaxa Ha OpraHH3au,HHxa cm hcxhhckh nennu chHOBe,
kohxo cm roxoBH Aa yMpaxx sa HeKHH'ffe imeann h bx HMero
na HK)6oBbxa ch kxmx Hapoaa, a He Aa yÔHBaxx cBOuxh apy-
rapn h cboh napoA'b.

Scikjichumo ce npibOô ceôe eu, ne kcikitw youtipumn, nu
AneKcaudpom, maun u mun ua bcuhku huulu ôpycapu, ocMde-
hu u eKsenymupaHu no cboucku, ujiu no uyoïcôo daBjieuue, uie
ôJKOariib ocjKôeuu u HiiKasanu, cJKVJiacno cmamymumrb na na-
marna Opvauu.muuH.

HMamx cM'feaocxbxa ouj,e A3 KasBamx: „;ihhho sa ceôe
cri, asx mhchh as ÔMAa noae3eHx, criopeA'b cnanx-h ch, bcE-
KOra Ha ocBOÔOAHxeaHOxo A'^ao, Kaxo 3apaAH nero hc ce
naauia otx luimo". HirMa 3amo A3 ce naauiHtux, Aparun Kh-
pnae! iWoexo Hasi-A'baôoKO np-fespeHue kxmx bchhkh ohhh,
kohxo bx h .otx Coc|hih naaiuaxx h ce naamaxx. Bx CocJwh
Moraxx Aa ce naainaxx ohijh, kohxo cm H3BxpnjHHH rp-fcxoBe
xaMx. A CoxjiHH h opraHHsapiiH He e caho h CMmo H^mo.
Bcuhko Bbpmeno bz Cocfiun orm UMemo na B. M. P. O. e nptb-
cnvKtiJienue. VI ai<o HCKamx Aa ÔMAernx „noae3eHx" Ha opra-
HH3âu,HHxa, Kaicro en 6hax ao cera — oxx hchho HMe Aa iioa-
nhcbaiij'b cMxpxHn npucmah Ha hcbhhh ôxarapcKii chhobc,
He me HanpaBHiux Aoôp'h, samoxo Hapoaa e Bene chxx otx,
xanaBa noasa Ha 6e3cxpaniHHx r fe.

MaKapx h Aaaenx HencKpeHH, npHHTHO mh 3BynaTx Ay-Mnx^ xh bx noca-feAHHH naca>Kx: ydtiKAeHHexo mh e, ne
h -bMa 3amo Aa hh HHxepecyBa xoBa, i<oexo m'feao Aa exana bx

BxarapHH, koii .m^x h k3kx m'feax a& ynpaBanBa". toba cm
AVmh He caMO BeariKH, ho h »ceaaHH oxx bchhkh Hauin Aoôpo-
cxb1>cxhh BOAHxean. XoBa cm pymu, kohxo HaplîKOxa ome Ha

Bp-feMexo nauiaxa opraHH3an,hh Bxmpn>iuna, ho xaKa an e?
Eahhx cxyaeHxx 3eMaeA'feaeu,x mh KasBame : „He mokcm-b Aa
npoexHM'b Ha Hb . MnxanaoBx h nxpaimeBx, kohxo 6Lxa Aaan
sanoBirAb Ha BeaiiniKO, cKon ckhh bohboas , Aa p"fe>KeHa Kxcae-
Ta h HSA'fcBaxeacxByBa ex xpyna Ha CxaMÔoaHHCKH. Eahhx
KOMyHHCxx mh Ka3Banie: „HirMa Aa npocTHAtx Ha Bamna Ilxp-
SHHeBX, KOHXO >KHB"fee b 'b eAHa 1136a, h b 'b HHHXO xxmhii
cxaiiHKH cm p-fernuaH h naaHHpaaH ex Mb . MnxanaoBa, ApaH-
roBa h AP- yÔHHcxBaxa Ha mhoto hsihh xopa".

A 3Hâeuix an , Aparnfi I<Hpnae , ne KOMyHucxHxiî cm 113-

paôoxHHH xa6ao , noAOÔHO Ha Hauiexo , bx Koexo cm noexa -

BeHH BCHHKH bha.hh x 'feXHH XOpa h oxx AOay, KSKTO ha HKO-

hht-fe, nncBa: „A>KyMaH-MoHeBx, naoBAHBx-CKeHAepa, BapHa,
OepAHHaHA'b, JloMx, Kancypa h np. h np. — 11 Ha bcfek'ma'fc
eK3eKyxopn cm nonxH Bee M3KeA0Hn,H ? He e ahccx Bxnpoca,
Aaan me hh HHxepecyBa, koh m^ax Aa ynpaBajiBa BxarapHH,
samoxo 3a roat-MO Hemacxrie TOBa bh HHTepecyBaure, ho

Tp-feÔBa an Aa hh HHxepecyBa h 3a nanplrA't»? '

Bxarapu CMe, me hii HHxepecyBa, k3kx ce ynpaBaaBa
ran cxpaHa, ho Hamim HHxepecx xp'feÔBa as HMa rpaHHu,n.
Tpn toahhh CKHX3MX rio ny>kah CTpaHH, MHoro no-xyôaBH,
Miroro no-KyaxypHH h mhoxo ho-cboôoahh, ho Bxaraprm 0611-
naMx no-Bcne oxx bchhkh , samoxo cxmx ôxarapiiHx. Ho no-
He>Ke nue >khEiremx ex HAeaaHxli Ha eAHa noanxKKa He 6xa-
rapcKa, a MaimAOHCKa, bx Bxaraprm xp-feÔBa Aa ÔMAeM-b 6es-
riapxHHHH; ho xaica an e? He 6i5xxe an Bne kohxo noABeaoxxe
aaekcahapoba a3 noaaba hoxh Ha MaaxiHOBa h KocxypKOBa?

Ako an nxKx bchhkh x'fesn paôoxn AaeKcaHApOBx e

Bxpuinax na cboh raaBa, xpiiÔBame Aa Kaarexe: k3kboxo e

Apodnax, Hera ro cxpôa. Asx He 6-fexx h He 3Han; MO>Ke 6h
He b 11 e nnxaax, k3kxo He e nnxaax 3a Hiimo h MeHe. Tu
SHaenix Muoro AOÔp'fe, ne He Me e nnxaax, hhxo 3a yÔHBa-
Hero Ha Koroxo h A3 ônao, MaKapx Aa ce e Ka3Baao, ne yômi-
cxBoxo' e H3BxpmeH0 otx hmcto Ha opraHH3au,HHTa, hhxo Me
e nHTaax, KOraTO npaBeine noariTHKa. Han-roAiiMaTa Hero-
Ba TâHHa 6l5ixie xaiiHa otx mchx, KoraTO toh npaTii
np^AH 1 roAHHa .xopa bx MocKBa; CMmoxo ô 'feme h
bx BneHa. AaeKcaHApOBx He ô'feuie no-roa'feMx 6opeu,x 3a

KOMyHHCTHHeCKHT-fe AOMOTBaHHH bx 0pr3HH3ail,HHTa OTX MeHe,
KQraTO npoTorepoBx ô'feuie HaM'feTHaax Bene nepBeHa MaHxna.
T03H npOTOrepOB'b, KOHXO BX Cp'femUT'fe CH CX HemaCTHHT'fe
Mobkobx , XaA>kh /Jhmobx , 3aHK0Bx, BacnaeBX, ATanacoBx h

Ap. AaAe naaH'b 3a ÔMAema 6op6a, caliAt tobs H3M-feHii h cx-

a'fencTByBa Hafi-noAao sa H3KoaBaHeTO hmx!
Bmah yB'fepeH'b, Rnpnae, ne bchhkh thh hcbiihii xopa,

cay>KHan bx oaTapa Ha OpraHH3au,HHTa, yMp-fexa KaTO hsh-
ckm n k >KepTBH na ocBoôoAHTeaHOTO a'feao, sapaan KoeTO, ohhh
kohto rn Kaaxa, cahhx Aewx me ce KxaHHTx Ha rpoôoBeffe
hmx cp'femy Bacx, kohto th saôayAHXTe. Cx TOBa BHe oneT-
hhxte rpoôa Ha AaeKcaHApoBa, BarneTO MHHaao h ÔMAeme
h Ha neaaTa ch 3anncaxTe — „y6HHu,h".

Hena B3eMeMx 3a ocHOBa Ha OpraHH3au,HHTa noca'feA-
hht3 AeimapapiiH Ha AaeKcaHApoea h npoTorepoBa. Cx Hen
x-fe AeKJiapHpaxx, ne cm 3a (}.ie\aepauHH, ToraBa samo KaaxTe

cJjeAepaaHCTHT'fe?
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Ha Apyro m-bcxo rb Ka3Baxx 4e „HaeHX Ha opraHiisa-
u,MHaia MO>Ke Aa 6;&Ae h KOMyHHexx". ToraBa aamp Kaaxxe

KOMyHHCTHT-fe? * MaKeAOHHH np-b3x 1920 roA. bx H36opHX-b
raacyBa caMO 3a KOMyHHCXHx-b h AaAe 14 Aenyxaxn; Aa rn hs-

kohhmx an, 3am0T0 TOBa 6hho >KeaaHHexo Ha nex{)0BH4x —

hb. BaaaôaHOBx h Ha -rfexHHrb op«.AH«, MnaeBx h KpanneBX?
BaaroAapeHiie na T-b3H KOMyHHCxn, noKOHHitx-b KyrneBx

h BecoBx Mowaxa Aa ooHKaanxx Aawe np-b3x riopene h Asotx,
sain,OTO (jjakthneckh h Asawaxa no yô-bncAernie 6'bxa h yMp"bxa
KaTO KOMyHHCTH; He 6'bxa KaTO APyrn oxx aHapxncxH i\a era-

Haxx peaKU,HOHepn. MnaeBx h KpanneBX, kohto rie 3Hanxx

m,o snann KOMHxa, noMHcanaH, ne ca-bAx Kâxo p-buinxxe MOHxa

cMxpxb, a3x> Bene cxmx yMp'bax h nonHaxa Aa nHuiaxx npo-
xHB'b MeHe: Hap'bKoxa Me yôHeijx, npOAa>KHHKx>, ny>KAO op;K-
Ane h KaKBO ah He ome. OxBpaxHxeaHOxo y x-bxx e xoBa, ne

ca^ax kat° cxohxx no ropnx-b 15 roA-, ca^ax kat0 waKeAOH-
CKaTa ncxopnH saperncxpHpa mohxl A^-sa npoxHBx cxp6n,
sampxo norixh bchhkh apyr" cm caMO npoxHBx ôxarapn, 6e3x

Aa nHmaxx ak^ Ay«" sa MHHaaoxo mh, Hap'bKoxa Me yônepx,
npeAaxeab h H3M-bHHHKX.

a3x he cxmx yÔHeu/b , 3am,
oxo np

-b3x moh mchboxx

hhxo eahh-b ôxarapHHx he cxmx yônax , aa>ke ca-ba'b P "b-

uieHHe ha KOHrpecn. He cxmx np-baaxeab, 3ain,
oxo Kpan -

nebx he mh e poahhha; he cxmx npoaa>khhkx, Kaxo Mh-

aeBa ,
kohxo ch ocxaBH npotJiecopcKaxa ÔaaropoAHa aarb>k-

Hocxb , kohxo my aabauie 4—5 xhahah aeba bx m-bcepa , 3a aa

cay>kh ha riexpoBHHx h croBopa 3a 14—15 xhahah aeBa ; he

cxmx y6neu,
x Kaxo MnaeBa , kohxo e aaaa> cxraacnexo ch 3a

yôhbahexo ha hebhhhhxij KoexypcKH bohboah TpaîiKO >KeaeB -

ckh h toma >KeaHHCKH . Ho heka sHanxx x-b3h maakh h noaan
hob-bnexa ,

ocoôeHO KpanneBX , kohxo «eaaeme eaho bp'bme
aa ce ôomôapahpa 3aahhexo ha ya . „rypko" 22, h roa

-bMHH

ôxarapCKH ahnaomaxx r . MnaeBx , Koroxo rehaahebx h3awrha
h Koraxo ôhae yônxx he oô -ban 3;r6x 3â npoxecxx , ne May -

aeB
-b e chhx ha b. m. p. o., ohan kohxo -rb , Kaxo ny>kah op«-

Ahh, ch nosBoanxa aa « pymaxx ,
h ne ôxarapcKaxa kp-bbb my

e xoaKOBa ck^.na, xa aoph h bx HaH - cxpaiiiHHH 3a x
-bxx nacx ,

h'bma aa kawe xaka aeKOMHcaeHO ay«ata ch, khkxo h Ka3axa

rb3h h3poah, ha kohxo makeaohhh e ny>kaa h hmx cayn<h

caMO 3a kapheph3-bm'b.
H3bhhh Me, ne ce oxbaekox-b Aocxa, ho a3'b xe cbB-bx-

BaMi> Aa ce oxKaiKem-b oxx^ xBonxa MHCbab: „HeKa noraeAHxl;
hh ce oô-bpHax-b K'bMx> 3a3ApaBHB3He Ha 0praHH3apHHxa
h HeiiHoxo 3acHaBaHe". OpraHH3au,HHxa He >Keaae aokxoph
oxx, Coijdhh , KnpHae! Th m,e 03ApaBi5e. Th e cnaHa. Heii-
Haxa cnaa, kohxo e b«xpi; B

r

b MaKeAOHHH, 3aeAHO cx> OHan

Ha HeHHHx-b cbk)3hhu,h , e a0cxaxi)4ha aa pa3p"binH maneaoh-
ckhh b-bnpoc-b h Aa paspyiHH rpaHHpHx-b, HaxpaneHH h oxb

pa3HH KOH(|)epeHi],hh. h xh me th pa3pyuiH Bx>np-bKH cx>io3a

Ha Ll,aHKOBa, BpaxnHHO, noanxHCTb h nauinna!

B. M. P. O. HMa Hy>KAa ox-b eAHa roa-bMa ayAHHpa, kohxo

Aa npnôepe bchhkh yMonoôx.pKaHH, 3a Aa He h nptnax-b oxx.

Co (j)hh. MHane, xh e 6naa h me ch ô«Ae, 6e3x. Aa aaapMHpa
cb-bxa sa xoBa, Koexo hma Aa bx^puih.

Ochobhhh KaMx.Kx> Ha 0praHH3au,HHxa noahobehx. ex.

cx^raacHexo h noannchx-b ha ÂaeKcaHApoBa, e xaKa 3ApaB0
nocxaBeHx.; bchhkh msk . peB. opraHH3au,hh, rpynn h (j)aK-
xopn xaKa c^ u,hmehxnpahh, ne hnmo Bene He e bx> cnaa Aa
th pa3pyiHH. Hh Haii-MaaKO He ce cx^mh-bbamx., ne yMonoMpa-
nehhexô — xBoe h ha apyraphx-b xh — e Bene; MHHaao h

bchhkh exe ce yô-bahjm b'b ropHboxo, ho MHoro e kx^cho , 3a

xoBa — yÔHBafixe!
Han-yMHOxo h-bum bx> nncMOxo xh , Ha icoexo BcbKH Ma-

KeAOHCKH chhx> xp*b6Ba Aa ce noAHHHH, ce cx>AX>p>Ka B'b Ay-
mhx-b xh : „no xo3H Bx>npocx> H<eaaxeaHO e Aa ch Kaa<eMX>

B33HMHO AyMaxa"' Mora Aa xe yô'bAa, ne B'b HanCKopo Bp'bMe,
u,-baaxa B. M. P. O., 6e3x> H3KaioHeHHe hhxo Ha eAHa OKoann,
me CBHKa KOHrpecx., ho He bx> KyMan nan riexpHHx>, K^.A'feTO
xopaxa Moraxx> Aa ce H3KapBaxx> Aaace oxx> KasapMnx-b, 3a Aa

ce Koarixx>. Bx> xoh KOHrpecb me xp-bÔBa Aa npnc^xcxByBaxx»
HaH-HHxeaureHXHHX'b MaKeAOHim, kohxo c« Aaan Aanb bx>

ÔopÔHx-b. Ton KOHrpecx>, npeAx> kohxo Hne CMe a^^hh as

AaAeMx, oxnexx>, me xypn BcbKHro Ha m-bcxoxo h me H3Ôepe
hobx> UeHxpaaeHx. KOMHxexx>. ToraBa B"bpBaMX>, ne paôoxnx'b

* KxA'b e aonmaxa bx. Bauinx-b p-bmeHHH h bxj Bamna

BKoaeKXHBeHX> yMx.", kohxo ce npOHBHax. ? iii,acxaHBH cm. TpyeBx>
h Â-baHeBx>, ocoôeHO BecoBx> h KyineB-b, ne yMp-bxa ha Bp-bMe,
3a Aa He 6«.Aaxx> AHecx. KaaHH oxx. Bacx> h, cx> Ai>ph<abhh
icamhohh, x-baaxa hmx. xbx>panHH Ha CoKayna!

me xp-brHaxx. raKa Aoôp-b, kbkxo ap-bsb 1911 r., Koraxo no

Moe AaBaemie ô.HAe npnerb Kaxo AonbaHHxeaenx., peaepBeHx
naeH'b na U, K. AHemriHH naaanx» AaeKC. IlpoxorepoB-b. Ton
Kourpecx. me bhah , aana3Han an ere nphhaiinhx-b Ha Opra-
HHsauHHxa na h ne, 6x>pKaan an exe ce bx. paOoxnx-b Ha Bxji -

rapHH nan, aKO He exe ce 6x.pKaaw, aamo exe yÔHBaan xoaKoua
ô'barapcKH noanxiinecKH a^hah h rpa>KAaHH; aKO ne exe ce

6'BpKaah, samo 6'bxa nepHHx-b ôioaexHHH, HasansaHexo u-j,

KiocxeHA'-ia-b, B'b HeBpoKon-b, H3npamane oxpHAH H3x. p-fejia
Bx.arapim as roHriX'b KOMyHncxH h seMaeA'bau.h, — 3am,o 6'bxa
r4;3H yÔHHcxBa, yÔHHCXBa, yÔHHCXBa h naKX. yÔHncxBa?

3amo 6-buie xan „peBoaK)u,HOHHa A'bftHoexb" bx. Bx^-

rapim, Koraxo bchhkh noanxHHecKH metjiOBe — kbkxo ohhh
,

kohxo 6'bxa Ha Baacxb, xaKa h xhh bx. ono3Hii,HH — ox'b mhhh -

cxepcKHx-b Kpecaa, oxx xpnÔyHaxa, bx napxniiHHx'b KOHrpeca
6'bxa 3aHBHaH, ne cm xoxobh Aa oxcx^nnxx ÔxarapcKa MaKe-
AOhhh , cxnra cxpÔH h rxpn,H Aa npneMaxx cx3AaBaHexo Ha

hecabhchma makeaohhh.
Otm> UMcmo na B. M. P. O. 3ûïibrbqmt> bu cJirbdHbomo;
I. Itp-bcxaHexe Aa nrpaexe Ha komhxsAH<naxKx bx Co-

4)hh , kohxo hoch Bp-bAa Ha ncxHHCKaxa b. m. p. O. h naKOCTi

h HemacxHe Ha BxarapHn!
II. 3a BCHHKH CM-bXKH H OpraHH3aU,HOHHH CyMH, ca -bfll

CMbpxbxa Ha AaeKcaHApoBX, xh oxroBapniiix hhhho Kan

cnexoBOAHxeab.
iii. Bchhkh MaKeAOHim, Kunamw ce ex HMexo komhth ,

xp-bÔBa Aa HanycHaxx Aat>HHOCxbxa xaHHH noanpaH h fla

np-bcxaHaxx Aa xepopH3npaxx ôxarapCKHH HapOAx., koht«

sapaAH H-bKoaKo np-bcx^nHH xnnoBe oxx xoh poax., (ex Afit
xHxan, noHHpaH h komhxh , yxp-b me ch H3a-be 3ao6axa Bxpx;
BCHHKH MaKeAOHII,H.

IV. riexpHHKHHxx OKp^.rx xp-bÔBa Aa ce 6opn aeraaHi

h Aa "Ma cboh napaaMeHxapHa ManeAOHCKa rpyna, kohxo m

Ba-b3e bx Bpx3Ka ex bchhkh AenyxaxH MaKeAOHii,H bx APyrnx
ôaaKaHCKH napaaMeHXH. ToBa e HceaaHHexo h Ha noKoftHH

AaeKcaHApoBX, noAnncaHO bx Bhchckhh npoxoKoax h nexew

oxx xeôe h mhoxo ApyrH M3KeA0Hu,H, MaKapx Aa npoAx»a >Ka

Baxe Aa oxpHnaxe, ne AaeKcaHApoBX h FIpoxorepoBx cm nos
nHCBaan Maan^ecxa, Aei<aapau,HHxa, oÔeAHHHxeaHHH npoxo
Koax H ApyrH KHHH<a.

v. Bchhkh naeHOBe h c^R.HyBCXBeHHu,H Ha OpraHH3au,HtfT
xp-bÔBa HaH-eHeprHHHO Aa pa3nocxpaHHBaxx Me>KAy MaKeAOH
ckhxL Kp«.roBe bx BxarapHH b . „BajiKaHCKa &edepaiiun", h

3am,0T0 cera h Bue ce oÔHBHBaxe 3a xan ^eAepapHH, a aa

moxo b . „BaaKaHCKa <t>e,nepau,HH" e A'bao Ha p-baHH U,eHxpa
aeHx KoMHxexx h 3a H3A3BaHexo My, Kaxo ochobchx h nxpBO
HanaaeHx Kannxaax, b. m. p. o. e oxnycaaaa 150,000 aeBa, <

He KaKxo 3aHHxepecoBaHHx-b peAaKxopn Ha ôxarapCKaxa npec
ro HapeKOxa pycKH, KOMyHHCXHnecKH m np., — H-bipa mhoh

Aoôp-b H3B-bcxHH Ha xeô-b.

A ko xh , t. KapanoBOBx, 71. MnaexHHX, m. Mohcbi

T. BawAapeBx, Hop. T iopkobx h np. oxpHnaxe ome noAnii
CHX-b Ha MxpxBHH Bene t. AaeKcaHApoBX, BHe xBxpanxe eA»

cxpauiHO n-bxHO Ha HeroBHH AyxT> h A0Ka3Baxe ex xoBa, i|
t. AaeKcaHApoBX h Aa. npoxorepoBx cm Aouian bx Bnem.
He Kaxo p^vKOBOAuxeaH Ha B. m. P. O., a Kaxo areHxx-np®
BOKaxopn Ha AneuiHOxo Hafi-peaKU,HOHO bx u,-baa EBpona €xii

rapCKO npaBHxeacxBO, 3am0T0 BHe, ropeH36poeHHx-b, bha^xt

anHHO opHrHHaanx-b h noAnHCHx-b.
VI. Bx BxarapHH xp-bÔBa Aa c»mecxByBa APy>«ecTB

HaHHAeHb", no noAOÔne Ha j^apHÔaaAHfipHx-b" bx Hxaa»
Bx xoBa APy^ecxBO xp-bÔBa Aa BaHSaxx caMO necxHH m3K{

AOhckh h 6xarapci<H poAoaio6u,H, a He xaKHBa, kohxo Aa Pa:

npaBHxx KaKx c ;k Kaaan HauiH xopa h kskx c^ ce A^P^a'1

>KepxBHX'b, — H-bma kohxo hmsxx caynan Aa caymaMX.
vii. Oxx co^jhhckhh Chhcaphohx , HapeneHx b. m. p. c

HCK3MX Aa 3Han, samo Me e oempun-b Ha CMxpxb; aKO xob

He e B-bpHO, xo koh npaxn y6Hfiu,Hx-b? Ako xosh CHHeAPHOii'i
MHcan, ne np-bACxaBaHBa OpraHH3an,HHxa, xo cxraacHO koi

naeHx h koh naparpacjix oxx Hen ?
Ako bx CKopo Bp'bMe He noayna Hy>KHHH oxroBopi

Heica He Ô^e nyAHO, ne „kohxo Konae rpoôx ApyrnMy, ca»'1

naAa bx Hero".

13. X. 1924 r.

n. hayjiebtb
Hjiem omb HBHmpajmua. KoMumemb na B. M. P. 0

u PxKOBodumejib na BumojicKun PenoAHiu,. OxpAV

Propriétaire, Editeur et Gérant responsable : Anton Helminger, Wien, XX. AUerheiligenplatz 1/46. — Imprimerie des Méchltharistes, Vienne VII.


